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LA CRISE DES TRANSPORTS
ET LA VIE CHÈRE

£

Dans le vaste cercle de l'activité na¬

tionale, il devient impossible de se mou¬
voir sans être arrêté à chaque pas par
]en obstacle qui parait de plus en plus in¬
surmontable : la crise des transports.
Les meilleures volontés sont paralysées,
les plus nobles efforts aboutissent "à des
résultats négatifs, et l'inquiétude grandit
]Bn même temps que le découragement
s'étend
Des régions libérées après quatre ans

«de servitude et de mortelles souffrances
bous parviennent en une forme résignée
piais douloureuse, les échos de ce senti¬
ment. Le ravitaillement se fait dans des
conditions mauvaises et insuffisantes. A
travers les rigueurs de l'hiver, nous ne
ouvons pas "faire parvenir à nos mal-
leureux compatriotes les objets de pre¬
mière nécessité qu'Us attendent avec tant
de confiance de la sollicitude de la patrie
retrouvée. Les routes défoncées, les
ponts détruits, les voies de chemins de
fer éreintées, le manque de wagons et
fencombrement des lignes nous empê-
ehent de répondre comme nous le dési¬
rerions à leurs besoins et à leurs espé¬
rances.
Nous avons du charbon sur le carreau

'de nos mines; les quais de la plupart de
nos ports en contiennent une quantité
abondante. Le chauffage de Paris, des
grandes villes et même de certaines de
nos campagnes est réduit à la portion
congrue et tellement limitée qu'il en ré¬
sulte de réelles souffrances.
La production vinicole a été, cette an-

bée, très satisfaisante Les chais des né-

fociants sont largement approvisionnés;ieaucoup de propriétaires ne se sont
pas démunis dp leur récolte. Les con¬
sommateurs des villes sont pour'la plu-
farl obligés d'aller quérir leur vin litrelitre, dans les dépôts, lorsque ceux-ci
Dnt réussi à se procurer quelques barri¬
ques difficilement, arrachées a la résis¬
tance des Compagnies de chemins de fer.
Au lieu d'étrp transportés rapidement,

0e façon à échapper à la fatigue et à des
frais trop considérables, ies bestiaux
passent de la production à la consom¬
mation à petites journées, comme au
temps des diligences.
Il en est de même pour tous les pro-

Buits, pour toutes les denrées A l'heure
où il faudrait produire davantage et. re¬
faire la vie de la nation, on ne peut plus
transporter les matières premières ou
les marchandises les plus élémentaires.
Des usines sont menacées de chômage
faute de pouvoir obtenir des wagons; des
ovriers qui rentrent de l'armée se de¬
mandent avec anxiété comment ils trou¬
veront du travail l.e maçon, le plâtrier
ont des chantiers en perspective; on les
sollicite de toutes parts, mais ils ne peu-
Vent se procurer ni chaux ni plâtre. Et il
Nn est de même dans la plupart des pro¬cessions. et la conséquence fatale, inéluc¬
table de cette situation est une aggrava¬
tion constante du renchérissement de la
Vie, une généralisation de ta gêne et une
imenace de ta misère !
Des impatiences se manifestent natu¬

rellement., des réclamations se multi¬
plient. des protestations se font entendre,
M l'on n'est, pas éloigné de faire retom¬
ber sur le gouvernement la responsabi¬
lité tout entière d'un malaise qu'il était
peut-être possible d'atténuer dans une
eertaine mesure, mais qui devait fatale¬
ment surgir des circonstances tragiques
gue vient de traverser l'humanité.
Pour être équitable dans nos juge¬

ments. et donner une base solide à nos

appréciations, en même temps qu'un
point de départ précis à nos conceptions,
il importe de ne pas perdre de vue les
difficultés considérables en face desquel¬les nous nous sommes trouvés et l'effort
inouï qui a été tenté pour les résoudre.
Au ter août 1914, noua possédions, sur

l'ensemble des grands réseaux français,
13,830 locomotives, dont. 12,258 suscepti¬
bles de rouler, et 376,000 wagons, dont
360,000 susceptibles de rouler.
Au mois d'octobre dentier, déduction

faite du matéj-iel pris par l'énnemi au dé¬
but de la guerre et en tenant compte des
wagons neufs mis en service, nous pos¬
sédions 14,500 locomotives, dont 11,938
susceptibles de rouler, et 365,720 wagons,
dont. 330,788 susceptibles de rouler. Il ré¬
sulte de ces chiffres que 2,562 locomotives
et 34,932 wagons sont immobilisés par
suite de la nécessité de réparations, — et
cela tandis que le trafic s'est accru de
41 0/0.

Si l'on ajoute les complications nées
de la victoire elle-même, la nécessité de
réorganiser les transports dans les pays
libérés, d'assurer le service des provin¬
ces réannexées et des pays occupés; si
l'on considère que les 2,500 locomotives
et les 35,000 wagons Indisponibles doivent
être réparés sans retard, que les ateliers
manquent de personnel et que les matiè¬
res premières sont insuffisantes, on com¬
prend en présence de quelles redoutables
difficultés pratiques se trouve le gouver¬
nement, malgré le nouveau matériel at¬
tendu de l'Allemagne,
Mais difficulté ne veut pas dire im¬

possibilité.
Après avoir triomphé depuis quatre

ans de tous les obstacles accumulés de¬
vant elle, la France ne. saurait se déclarer
impuissante devant une crise de trans¬
port.
Il est impossible de laisser se prolonger

et s'aggraver le renchérissement de la vie,
dont l'exagération des prix est si préjudi¬
ciable à l'hygiène et à la santé publiques.
La République doit tenir à honneur, au
lendemain de la victoire, de rendre aux
citoyens le bien-être et les facilités de la
vie.
Puisque ce résultat dépend de la ques¬

tion des transports, c'est sur celle-ci qu'il
faut, concentrer toute son attention et tou¬
te son activité. Il importe d'abord de ren¬
trer dans les voies normales, de replacer
les chemins de fer sous la direction com¬
pétente des administrateurs techniques,
puis leur donner poyr auxiliaires, par tous
les moyens passibles, les rivières, les ca¬
naux, 1 >s automobiles, le camionnage, tout
ce que l'or, pourra utiliser; dresser'en mê¬
me temps un programme sérieusement
établi, affranchi des routines administra¬
tives, avec un ordre de priorité mathéma¬
tiquement calculé et à l'exécution duquel
on tiendra la main. Il faut aviser, en un
mot, et mettre fin à un état de choses quin'a que trop duré.

Pierre DEVAL.
P. S. — A l'appui de mes précédentes

observations ; Mercredi 29 janvier, à lafoire de (.'outras, les veaux, taxés par l'ar¬rêté ministériel 250 fr. le, quintal sur pied,
se sont vendus jusqu'à 400 fr.; les porcs,tarifés 225 fr., se sont élevés jusqu'à 280,dépassant la taxe de 55 fr. Qu'on nous
rende donc la liberté commerciale, puisquetoutes les taxations n'ont d'autre résultat
que d'étaler aux yeux de tous la faiblessed'une administration, incapable de faireappliquer ses décisions 1

P. D.

A BERLIN

La Guerre
aux mercantis

incident de réquisition des beurres
et fromages

Bplbec, 10 février. — L'application desta«auras édictées par l'autorité au sujet de
la vente du beurre au-dessus du prix dela taxe a provoqué à Gournay-en-Bray, sousla halle, un grave Incident Un cultivateur
a été arrêté et conduit devant le procureur-•lia la République sous l'Inculpation de voies
Be fait sur la personne d'un officier d'ad¬
ministration délégué du préfet pour la ré-
Hui.ait.ion des beurres et fromages.

Les œufs à 0 fr. 25 en Bretagne
Lannion, 10 février. — Depuis une semai¬

ne, les œufs ont subi dans la région une
paisse considérable. Aux derniers marchés
fle Lannion, Paimpol, Tréguier, ils . sont

rscendus à 3 fr. la douzaine au lieu deet 7 fr.

Vigoureuse offensive dans le Cantal
Aurlllae, 10 février. — Le commissaire de
olice a dressé des procès-verbaux contre

enda '
bol
les fermières qui vendaient leurs œufs 10 fr.
lia douzaine et le verre de crème S fr , qui
Valait quatre sous avant la guerre. Beau¬
coup de personnes ont mis à profil les dis¬
cussions entre agents et fermières pour vo¬
ler ies provisions et renverser les paniers.
Las œufs saisis seront vendus à fa taxe.
Sur plainte du préfet du Cantal, le parquet
s ouvert une enquête au sujet de la hausse
Illicite du fromage de Cantal. Ces commer¬
çants en gros seront poursuivis pour achatjâe fromage au-dessus de la taxe. Une en¬
quête est ouverte contre certains épiciers
ayant vendu des pâtes au-dessus de la taxe.

Une circulaire du ministre
de la marine

Paris, 9 février. — Le ministre de la ma-
Hne a ordonné qu'à Brest, Toulon, Cher¬
bourg, Lorient, Rochefort, Bizerte, et dans
toutes les bases navales importantes, il soit
jorganisé Immédiatement :

1° Des mess pour les officiers et officiers
mariniers, avec les locaux nécessaires pour

Îiermettre de loger, lorsqu'ils le désireront,es officiers et officiers mariniers de pas¬
sage ou en service dans oes ports et bases;
2" Des coopératives, auprès desquelles

(pourraient s'approvisionner les mess, le
personnel des services de la marine à bord
jrt à terre, ainsi que leurs familles, et ces

coopératives auront droit de s'approvision-
per au magasin des subsistances ou de l'in
tendance.
L'exemple donné par certaines organisa¬

tions, comme l'Y. M C. A„ montre les ré-
«ultats qu'on peut obtenir avec de tels or¬
ganismes;

3° La constitution de gros approvisionne¬
ments en médicaments dans les hôpitaux
iou dans les formations sanitaires, pour per¬
mettre au personnel de la marine de se
procurer à prix très réduit les produits
pharmaceutiques nécessaires à son usage et
è celui des siens.

Le froid
X Remiremont, 9 février. — Ce matin, lo

thermomètre a enregistré 17 degrés au-des-
#ous de zéro.
Toulon, 9 février. — Aujourd'hui le froid

N'est accentué et dans la journée, la neige
Ast tombée à Toulon. Les collines entourant
le port en sont couvertes.

Comité d'unification
de i aéronautique*

Paris, 9 février. — Un décret institue auministère de la guerre un comité d'unifica¬tion de l'aéronautique chargé de l'étude et
de l'examen de toutes les questions relati¬
ves à l'unification du matériel aéronauti¬
que, des matériaux entrant dans sa cons¬truction el des méthodes d'essais relativesla réception de ses matériaux.
Ce comité centralisera tous les travauxfaits ii ce sujet et dans ce but se tient enrelations constantes avec les organisationssimilaires ou connexes existant en Franceet à l'étranger
Il peut, avec l'assentiment du ministre

procéder à toutes enquêtes qu'il juge, oppor¬tunes. Il entend les personnes dont il juge-'audition utile pour éclairer ses délibéra¬tions Il les convoque soit spontanément soit
sur leur demande.
Le comité comprend des membres de

droit et des membres nommés par arrêtédu ministre de la guerre, sur la proposi¬tion du directeur de l'aéronautique,Sont membres de droit le directeur de
l'aéronautique.. le directeur de la section
technique de l'aéronautique, lé- directeur
du service des fabrications de l'aviation, leprésident de la chambre syndicale des cons,-iructeurs d'aviation.

Paris-Bordeayx par Sa voie des airs
Paris, 10 février. — A peine Paris-Londres etretour vient-il d'être réalisé qu'oD nous an¬

nonce qu'un aérobus tentera prochainement le
parcours Paris-Bordeaux-Toulouse-Maroc, C'est
une nouvelle vdie qui se jalonne.

Paris-Toulouse en aérobus
Paris, 10 février. — Le caudron « L.-23 » est

parti ce matin de Villaeoublay, à dix heures, Il
avait à bord huit passagers, ei le départ s'esteffectué sans incident. L'itinéraire prévu pourle nouvel aérobus est Toulouse et Marseille.

NOUVELLE ÉMEUTE
SPARTAKISTE

Zurich", 10 février. — Samedi, dans la soi¬
rée, a eu lieu à Berlin une nouvelle ôipeute
spartakiste de caractère grave. Les matelots
et les soldats, oomnrtandés, dit-on, par Eich-horn, ont occupé rÀlexanderplatz. Les trou¬
pes» gouvernementales, après les somma¬
tions d'usage, ont ouvert le feu sur la fou¬
le. 11 y a eu 8 morts et 40 blessés. La cen¬
sure allemande ne laisse passer aucun dé¬
tail.

Des officiers allemands en grève
Bâle, 10 février. — On mande de Breslau :
« Le conseil des sous-officiers et soldats s'é-

tant arrogé le drpit de contrôler les aptitudesmilitaires des officiers du fie corps d'armée,ceux-ci ont décidé de refuser de continuer leur
service. Les officiers demandent le déplacementdu président du conseil des soldats. Cette grèvea entraîné des modifications importantes dansla protection de la frontière orientale. »

Le Conseil supérieur interallié
et le renouvellement de l'armistice

A TRA VERS

Paris, 10 février. — Il est certain, paraît-il,
que le conseil supérieur de guerre des alliés en
finira, après une courte délibération, ce soir,
avec la question des armements sur terre et de
la démobilisation; et l'on a tout lieu de croire
qu'il conclura à une action pressante vis-à-vis
de l'Allemagne pour contraindre celle-ci à don¬
ner des garanties de sa bonne volonté.
Les alliés, dans ce but et en raison de l'inexé¬

cution par l'Allemagne de certaines clauses den Pi
l'armistice, examineront s'il n'y aurait pas lieu
■pBigér
riel de guerre actuellement en stock en Alle-
d'exiger d'elle la déclaration à la fois du maté-

Les Allemands ont utilisé
la cathédrale de Strasbourg
pour des usages militaires

preuves irrefutables
Paris, 10 février. — Le document suivant

a été adressé au maréchal Koch et au maré¬
chal Pètain :

« Gouvernement militaire de Strasbourg.
» Strasbourg, 1er février 1919.

» Le générai Hirsehauer, gouverneur
de Strasbourg, à M. le Maréchal de
France, commandant en chef les
armées françaises de l'Est.

» Au lendemain du jour où devant les rui¬
nes de la cathédrale de Remis le cardinal
Luçon, avec toute la haute autorité de sa
parole affirmait au président des Etats-Unis
que jamais les tours de la basilique n'a¬vaient été eiripioyées à des usages mihlai-
res, les Allemands tentent encore de sou¬
tenir le contraire. Avec leur impudence
habituelle, ils opposent à ce qui d'aprèqeux se serait passé à Reims leur , propreconduite à Cologne, où jamais, disent-ils,les lours du dôme n'ont servi à leur armée.

» Je ne sois ce qui a été fait ou n'a pasété fait à Cologne je n'y suis pas. Mais,
comme gouverneur de Strasbourg, j'ai vou¬lu savoir si la plateforme, haute de plusde 130 pieds, de ta cathédrale alsacienne,
avait été aussi respectée, aussi indemne
d'emploi que l'auraient été, au dire de nos
ennemis, celle du dôme de Cologne.

» J'ai fait faire une enquête, au cours de
laquelle ont été recueillies les déclarations
dont les procès-verbaux authentiques sont
annexés au rapport ci-joint; aucun doute
n'est possible. Ce que nous n'avons pas fait
à Reims, les Allemands l'ont fait pendant
toute la guerre à Strasbourg, où les tours
de la cathédrale ont constamment, soit sup¬
porté des mitrailleuses, soit servi à l'instal¬
lation d'observatoires de tirs d'artillerie et
da postes d'écoute contre avions.

» J'ai l'honneur de vous rendre compte de
cette enquête et de vous en transmettre les
résultats.

» J'adresse directement une copie de la
présente lettre et des rapports et pièces an¬
nexes au maréchal commandant en chef
les armées alliées, à titre de renseignements.

» Général HIRSCHAUER. »

Suivent les déclarations formelles de qua¬
tre témoins appartenant au personnel de
la cathédrale, ainsi que l'exposé des consta¬
tations faites personnellement par te ;£jis-
lieutenant Gauthier, de l'état-major du gou¬
vernement militaire de Strasbourg, chargé
de l'enquête, et qui ne souffrent aucune ré¬
futation.

magne et du matériel en cours de fabrication
dans les usines. Il est vraisemblable que pour
plus de sûreté le conseil supérieur déciderait
de réclamer la livraison de la plus grande par¬
tie de ce matériel : canons, mitrailleuses,
avions, etc.
Le président du conseil italien, M. Orlando,

nous pouvons le dire maintenant, a fortement
appuyé le point de vue de M. Clemenceau, et
il u rallié à son opinion, en fin db compte, M.
Llyod George lui-même.
Il reste à concilier au sujet de l'occupation

du bassin de la Ruhr et des usines d'Essen le
point de vue de M. Wilson et celui du maréchal
Foch.
Nous croyons savoir qu'une solution inter¬

médiaire sera adoptée, donnant à la France
tous les gages de sécurité nécessaires auxquels
elle a droit, sans s'écarter pour cela de la
plus loyale jurisprudence.
Le conseil passera ensuite aux autres matiè¬

res de son ordre du jour : remise des sous-ma¬
rins et du tonnage commercial allemand; blo¬
cus et ravitaillement, affaire de Pologne, répar¬
tition des effectifs en Turquie d'Asie. Prendra-
t-it une décision sur les affaires de Russie ?
Peut-être bien qu'elles ne figurent pas officielle¬
ment à son, programme. L'avis des milieux au¬
torisés reste le suivant : le gouvernement des
Soviets n'a pas répondu aux interrogations qui
lui étaient posées, car on suggérait une confé¬
rence de tous tes groupement? russes, et il
offre une négociation entre ses délégués et l'En¬
tente; les autres gouvernements d'Omsk, d'Ar-
khangel, du Kouban, etc., ayant refusé plus ou
moins le contact.

Les troupes alliées
restant sous les armes

Paris, 10 février. — Sur les 1 million 800,000
hommes qui, d'après le plan actuel de démobi¬
lisation. doivent rester en ligne, l'Angleterre
fournira 450,000 hommes; l'Amérique, 450,000;la Belgique, 120,000; la France, 800,000, Ainsi,
par ses soldats vivants, comme par ses soldats
morts ou mutilés, la France reste à la tête de

l'Europe et du monde. Si la France a eus seule
aligne sur le Rhin autant de troupes que las
Etats-Unis et l'empire britannique à eux deux,
c'est parce nue son sort, sou existence, son
avenir immédiat ou lointain sont en jeu sur le
Rhin en face de l'éternelle Allemagne.C'est au maréchal Foch, chef des armées al¬
liées, et d'abord à l'armée française, que toutles plénipotentiaires doivent de délibérer è Pa¬
ris en vainqueurs. Quand donc la maréchal
Foch prononce que certaines conditions lui pa¬
raissent indispensables au renouvellement de
l'armistice, qui peut sans témérité et sans in¬
gratitude discuter ies conditions ? Le présidentWilson est trop l'homme de l'inflexible justice
pour ne pas donner également le pas aux con¬ceptions et aux nécessités françaises sur toutes
les autres conceptions et toutes les autres né¬
cessités théoriques ou pratiques.

L'Assemblée nationale allemande
sera consultée

sur les nouvelles conditions
d'armistice

Bâle, 10 lévrier. — On mande de Weimar
que le conseil des commissaires du peuple afait demander à l'Entente à quelles conditions
l'armistice pourrait être prolongé jusqu'à laoonclusion de la paix. L'Assembiée nationale
devra être entendue avant l'acceptation de nou¬
velles conditions.

Les indemnités demandées
par la Grèce

Athènes. 9 lévrier. — I^e bureau de concen¬tration dee demandes d'indemnités pour lespertes sur mer annonce que le montant des
indemnités demandées par le gouvernement
grec dépassera 2 milliards, dont 1 et demi pourles pertes des bateaux et 500 millions de francs
pour les pertes en vies humaines et en mar¬
chandises.

K>éumon des commissions
Paris, 10 février. — A dix heures trentes'est réunie à l'hôtel Crillon la commission de

la Société des nations, qui a entendu le projetde rédaction qui lui a été présenté par le co¬mité spécial, composé de MM. Hymans, Léon
Bourgeois, lord Robert Ceci] et Venizelos.
A dix heures trente ce matin également asiégé au ministère des finances la commissiondes réparations.

la situation de la Fiance vis-à-vis de l'Ailenape
DÉCLARATIONS DE M. CLEMENCEAU

" îl faut regarder en face toutes les éventualités possibles

En Russie

Un aérobus tente Paris-Bruxelles
Versailles, 10 février. — L'aérobus Caudron

o G-23 », piloté par i'avisteur Boulard. ayant àbord six militaires et deux civils, est parti del'aérodrome de Villaeoublay à dix heures cinq
pour Bruxelles, convoyé par un autre appareil
de chasse «0-21», piloté par l'aviateur Chan-
teloup.

Fonctionnaires coloniaux

Une « Amicale des fonctionnaires colo¬
niaux mobilisés » est en formation ; elle
aura pour objet la défense des intérêts de
ses adhérents, agents ou sous-agents dépen¬dant à un titre quelconque du ministère d:es
colonies.
Est-il besoin do rappeler la belle et coura¬

geuse conduite de notre personnel colonial ?Dès l'agression allemande, il a répondu àl'appel de la patrie, et n'a pour ainsi dire ser¬
vi que dans des unités d'élite, où il s'est fait
remarquer joar sa bravoure et son abnéga¬tion. Il a donc acquis des droits à notre re¬
connaissance. et il est logique qu'il chercheà les faire valoir. Ce qu'il demande d'ailleurs
savons-nous, est profondément équitable; il
voudrait que chacun de ses membres qui
a pris part à la grande lutte fût récom¬
pensé selon ses mérites. U semble bien,dans ces conditions, que l'administration ne
pourra rester sourde aux appels que luiadressera l'Amicale, dont nous acoompa-
gnons la formation de nos vœux.

les ukran1ens reprennent kiev
aux bolcheviks

Zurich, 10 février. — Les trbupes du Di¬
rectoire ukranien ont repris Kiev aux bol¬
cheviks.
les bolcheviks demandent la peine

de mort contre la mission
française

Helsingfors, 7 février (retardée). — Les pro¬
cès intentés à la mission militaire française
et du représentant britannique Loqkhart s'ou¬
vriront dans quelques jours devant le tribunal
révolutionnaire suprême de Moscou.
La mission française et plusieurs officiers

britanniques sont accusés d'espionnage et pré¬
venus en outre d'avoir encouragé Te conseil
militariste bolcheviste du chemin de fer de
Mourmanie à commettre une trahison dans le
courant du mois de juillet dernier.
Le procureur général bolcheviste déclare que

les officiers français et britanniques, sous pré¬
texte da leur départ de Russie, se mirent en
rapport, à Petrozavodsk, avec le dit conseil
en vue de faciliter une descente des troupes
britanniques sur le territoire russe et d'une oc¬
cupation du pays mourman et d'Olonetz. A en
juger par l'acte d'accusation, le procureur gé¬néra) demandera que la peine capitale soit in¬
fligée aux accusés.

N. B. — On se rappelle toutefois que M.Bruce Lockhart et les membres de la mission
militaire française ont réussi à s'enfuir avant
de tomber aux mains des bolcheviks,
les bolcheviks battus au caucase
Londres, 10 février. — Une attaque déter¬

minée par l'armée transcaspienne bolche¬
viste contre les forces britanniques indien¬
nes et russo-turcomanes menchevistes a été
repoussée à Anankovo avec de lourdes per¬tes. L'armée bolcheviste a coupé le chemin
de fer transcaspien derrière nos forces,
mais le chemin de fer a été rétabli avant le
développement de l'attaque principale. L'en¬
nemi a subi, semble-t-il, un fort revers : 192
morts ont été trouvés le lendemain matin,
principalement sut le lieu de l'attaque prin¬
cipale. Les prisonniers estiment les pertes
ennemies à 560 hommes, sans compter les
manquants.
Les forces bo-lchevlstes avancent mainte¬

nant sur la rive gauche de l'Oxms, dans la
direction de Bel-Hara, à 150 kilomètres du
lieu du combat.
le gouvernement darkhangel

leve des hommes

Arkhangel, 10 février. — Le gouvernement
a décidé de mobiliser les classes depuis
1878 jusqu'à 1892, tes officiers et les méde¬
cins jusqu'à l'âge de quarante-cinq ans.

En Portugal
Lisbonne, 9 février. — Des nouvelles de

source officieuse reçues à Lisbonne ce ma¬
tin annoncent que les forces républicaines
sont victorieuses à Vizeu et à Lamego etqu'elles bombardent cette dernière ville.

M. PAIVA COUCEIRO BLESSE
Madrid, 9 février. — On télégraphie de Lis-

bonn> que M Païva Couceiro a été blessé au
bras, sur le front, pendant un combat,
meurtre D'un officier royaliste

prisonnier
Lisbonne, 7 février. — L'ancien capitaine

royaliste Jorge Camacho, arrêté à Béja et
emmené prisonnier a Lisbonne, a été tué au
moment de son arrivée. L'auteur de l'atten¬
tat a été arrêté. C'est un agent de police.

New-York, 9 février. — M. Clemenceau a
fait au correspondant parisien de l'« Associated
Press » d'intéressantes déclarations, dont voiciles plus importantes :

« J'ai vécu aux Etats-Unis dans ma jeunesse,
a dit M. Clemenceau. Peut-être pour cette rai¬
son me permettra-t-on d'adresser quelquesmots à nos amis d'outre-Atlantique, non pas
un conseil ou un discours de propagande, mais
des paroles loyales d'ami à ami.

» L'amitié qui existe entre nos deux pays
depuis un siècle el demi est une chose admira¬
ble; la guerre l'a encore cimentée et elle doit
subsister plus étroite encore. C'est là le but
vers lequel nos esprits à tous doivent tendre. »

Après avoir fait un éloge chaleureux de l'é¬
nergie avec laquelle l'Amérique est entrée dans
la guerre de l'esprit d'organisation qu'elle a
montré, de la bravoure et de l'héroïsme des
troupes américaines, de l'œuvre admirable de
la Croix-Rouge américaine et de l'armée du
salut, M. Clemenceau a déclaré :

« J'ai dit que la guerre était gagnée. Il serait
peut-être plus exact de dire qu'il y a une accal¬
mie dans la tempête, Tout au moins vaut-il
mieux regarder en face toutes les éventualités
possibles.

» Des découvertes récentes nous ont permis
de pénétrer les desseins de l'ennemi; mieux que
nous ne pouvions le faire jusque-là; ce n'était
pas seulement un rêve de domination militaire
de la part de la Prusse, c'était une conspira¬tion précise et bien calculée en vue d'extermi¬
ner la France industriellement, et commercia¬
lement, aussi bien que militairement.

» Les banquiers et industriels allemands ont
donné leur haut personnel pour se joindre àcet effort. L'exposé du docteur Muehlon, des
usines Krupp, et celui que Kurt Eisner a fait
à la Conférence socialiste de Berne l'ont prou¬
vé. C'est là ce qui explique beaucoup d'actesde destruction accomplis par l'armée alleman¬
de et que nous ne pouvions comprendre.

» Ces efforts n'ont pas été tout à fait sans
succès. La vie industrielle de la France a été
tellement atteinte qu'il est très difficile de lafaire renaître, tandis qu'ayant capitulé, l'Alle-
magno a pu garder intactes se? usines prêtesà fonctionner immédiatement et utilement. »

superiorite economique
momentanee de l'allemagne

M. Clemenceau a ajouté :
»> Industriellement et commercialement, en¬

tre la France et la Prusse, pour le moment,
la victoire est à cette dernière.

» Au point de vue financier, en raison du blo¬
cus (dont personne ne discute la valeur com¬
me facteur militaire) la dette de guerre alle¬
mande est presque toute intérieure et peut
.facilement être répudiée, tandis que. la dette
de la France est une dette qui doit être payée.

» Là encore la force a remporté pour ainsidire une victoire à la Pyrrhus, »

les charges financieres
DE la france

M. Clemenceau a poursuivi en ces termes:
« La fortune française placée à l'étrangeravant la guerre pouvait être de 50 à 60 mil¬

liards. Qu'en est-il advenu ï Le mieux que
nous puissions espérer, o'est que les deux
tiers des payements environ puissent être
considérés comme simplement différés et
que les sommes énormes accumulées par1 économie française et prêtées au dehors
seront éventuellement renouvelées.

» La France a quelque chose comme 20milliards de placés en Russie, dont les deuxtiers en fonds d'Etat russes et le reste en
entreprises industrielles. Le peuple françaisavait un milliard de placé dans les Balkans
en obligations turques, peu avant la guerre.
Les troubles du Mexique nous ont privésdes revenus de 2 milliards et demi que nous
y avions placés et de même pour plusieursmilliards dans l'Amérique du Sud, surtouten chemins de fer.

» Je cite quelques-uns de ces détails finan¬
ciers pour montrer combien la fortune fran¬
çaise s'est réduite et que notre peuple nepeut plus tirer de gros revenus au dehors.
Les placements à l'étranger qui rapportentun intérêt sont relativement négligeables
par rapport aux dettes que la France a con¬tractées à l'étranger pendant la guerre, sur¬tout en Amérique et en Angleterre. Le gou¬
vernement français a également prêté dessommes considérables à de petits Etats, ses
alliés, tout comme l'Amérique a fait pour
ses associés.

» Nous nous trouvons donc en présenced'un avenir immédiat où il nous faudra ré¬
gulièrement payer de gros intérêts au de¬hors avec nos seules ressources intérieures.

» Si nos dettes nationales n'étalent con¬
tractées qu'auprès de notre peuple, nous
n'aurions pas de fortes sommes à envoyer
à l'étranger à des taux de change désavan¬
tageux et les intérêts payés resteraient enFrance où ils seraient employés à notre
reconstruction et notre développement. »

« Même en ce qui concerne le triomphe mili¬taire sur l'Allemagne, il y a là une situation

qui présente pour la Fiance certains côtés in¬
quiétants Certes, les alliés ont pris la marine
allemande et ont dans une large mesure dé¬
sarmé l'ennemi; cependant il reste une Russie
chaotique, mais féconde, dont les Allemands
peuvent tirer grand appui. Avec l'armée an¬
glaise démobilisée, l'armée américaine revenue
chez elle et la France isolée, il pourrait y avoir
un danger que l'Allemagne ne rouvre le débat
militaire, ce qui pourrait nous embarrasser
sans les assurances que le président Wilson
nous a données l'autre jour à la Chambre des
députés et qui ont été pour nous un grand ré¬
confort. »

la societe des nations
« Naturellement, a poursuivi M. Clemen¬

ceau, une Société des nations dans laquelleentrent la France et l'Amérique doit être pro¬
fondément soutenue par la conviction de leurs
peuples et par la détermination do chacune
des rations de renoncer sans hésitation à son
isolement traditionnel et d'être prête à em¬
ployer sa force nationale hors de ses fron¬
tières, aussi bien en temps de paix que sous
la pression de la guerre. »

la france continuera sans peur
et sans reproche

En terminant, M. Clemenceau a déclaré quela France fera face à tous ces problèmes et
contin lera « sans peur et sans reproche ».
Il a conclu par ces mots :
« Tous nos plans sont basés sur la platefor¬

me splendide établie par le président Wilson.
En pariaite harmonie avec les principes qu'il
a formulés, nous tendons à un idéalisme plusélevé et plus puissant dans la conduite des af¬
faires du monde. N'étant animés d'aucune as¬
piration mercenaire, nous nous joignons sans
réserve et de tout cœur à cet effort pour établir
un monde meilleur et où la simple justiceexiste pour toute l'huiùanité. »

-e~

Les menaces allemandes et l'opinion
américaine

New-York, 10 février. — L'opinion améri¬
caine ne prend pas au sérieux les menaces
proférées par le chancelier Ebert à Weimar.
Au point de vue militaire, le gouvernement
n'est pas le moins du monde ému par lè
discours d'Ebert. Le général Marsh, chef de
l'état-major, et les autres autorités militai¬
res estiment que l'Allemagne se trouve dans
un état d'impuissance tel qu'elle ne saurait,
militairement parlant, troubler la quiétude
des alliés. Le plus qu'elle pourrait faire se¬
rait de refuser de payer les indemnités.
Les personnes qui connaissent, bien les

idées du président Wiilson, qualifient de fu¬
tile l'appeil indirect qu'Ebert adresse au
président.

Mangin remet la dixième palme
au régiment du Maroc

Mayenee, 9 février. — Cette semaine a eu
lieu, aux bords du Rhin, une cérémonie
d'une étrange grandeur, devant le quai
élargi en esplanade, le vaste fleuve, animé
du mouvement des bateaux, les collines
lointaines. Dans ce décor, les troupes for¬
maient, le carré. D'un côté, un escadron de
spahis, portant le grand manteau rouge; de
l'autre, des marins anglais; ici le premier
groupe cycliste en uniforme bleu sombre,
maintenant ses machines; là un groupe
d'auto-mitrailleuses. Enfin, le régiment co¬
lonial du Maroc vient de recevoir sa dixiè¬
me citation. Le général Mangin, comman¬
dant des troupes d'occupation de la 10e ar¬
mée, quittait le palais des chevaliers de
l'Ordre teutonique, où 14 réside. Devant ta
grille de la cour d'honneur, un piquet de
spahis l'attendait sabre au clair. U se pla¬
çait à leur tète et chevauchait jusqu'au
tiallplatz. Autour, la population allemande
se pressait en foula. Juchés dans les arbres,
sur le socle des statues, les vaincus regar¬
daient les vainqueurs avec une curiosité
muette. Au centre du carré, le général Man¬
gin, quelques officiers alignés et le dra¬
peau du régiment colonial. Après avoir pro¬
cédé à la remise de décorations, le général
Mangin s'est approché du drapeau, dont, la
cravate était déjà alourdie de plusieurs pal¬
me et de la double fourragère.
Après avoir salué le glorieux emblème, il

a pris un coin de l'étoffe, l'a embrassée, et
puis a prononcé ces quelques parole? d'une
votx claire :

« Mes vieux compagnons d'armes,
• Je suis fier de vous souhaiter la bienve¬

nue à Mayenee, en Allemagne. Nous avons
été ensemble à Fleury, à Douaumonl et
dans les batailles du 18 Juillet et du 20 août,
qui ont décidé du sort de la guerre. J'atta¬
che à votre glorieux drapeau sa dixième
palme. »

Paris, 10 février.
COMMENT IL FAUT PARLER AU BOCHE

On l'a dit, et tes îails l'ont prouvé : l'Allema¬
gne na reconnaît et ne respecte que la force.
Le simple récit d'un incident récent à Berlin
illustre de nouveau cette affirmation. Cest_ M.
Marcel Hufin qui le rapporte (Echo de Paris) :

« 11 y a quelques jours, à Berlin, !e chef de
la mission britannique pour le rapatriement
des prisonniers de guerre, ayant besoin de
rencontrer le nouveau ministre des affaires
étrangères, s'en fut a la Wilhelmstrasse et fit
passer sa carte au comte de Brockdorff-Rant-
zau, mais ce tut un vague secrétaire qui se
présenta :

« Son Excellence, dit-il, s'excuse de ne pou-
» voir vous recevoir, mon général, mais vous
» pouvez me faire part de l'objet de votre visite.
» J'en référerai au secrétaire d'Etat. »

» Naturellement, l'officier britannique, com¬
me le lui commandait sa dignité, déclina cette
invitation, prit sèchement congé du subalterne
et s'en fut au Pariserplatz conter l'aventure au
général Dupont, chef de la mission française.
Celui-ci ne fit ni une ni deux, il rédigea un télé¬
gramme en clair au maréchal Foch, deman¬
dant, en raison de ce nui s'étaft passé, à ce
que toute la mission alliée fût rappelée. Le
télégramme était à peine remis au guichet dubureau du télégraphe, que M. de Brockdorff-
Rantzau demandait à voir en personne le géné¬
ral Dupont pour s'excûser de ce qui sétalt
passé : « Un simple malentendu I »

LES TRAQUENARDS DE L'ARMISTICE
ET DE LA CONFERENCE

Les Allemands n'attendent rien de la bataille.
La diplomatie leur offre un champ d'opérations
autrement vaste et favorable. C'est la manœu¬
vre qu'il s'agit de déjouer. Or, demande Saint-
Brice (Journal), croit-on le faire en ouvrant
une négociation sous prétexte de faciliter l'ac¬
ceptation de nouvelles exigences par la pers¬
pective de satisfactions économiques :

« Mais les Allemands ne demandent que cela.
Ils accepteront tous les désarmements, sauf
naturellement à crier qu'on les écorche, pour
recevoir des vivres, des matières premières,
remettre leurs usines en marche et se trouver
en situation de discuter la paix. La perspective
est déjà sombre. Le projet de combiner un dé¬
sarmement total de l'Allemagne avec une re¬
prise de la vie économique découvre des hori¬
zons plus troublants encore. Nous retrouvons
l'opposition fondamentale entre les hommes
qui croient que le péril est définitivement con¬
juré, que l'on peut élaborer à l'hôtel. Crillon et
à l'hôtel Majestic des projets de fraternisation
universelle, et les hommes qui songent que la
France se retrouvera en face de 70 millions
d'Allemands avides de reprendre une affaire
qui a été à deux doigts de réussir et n'a échoué
que par un concours inouï de circonstances.

» L'interview de M. Clemenceau à l'Assocla-
ted Presse dénonce le péril en termes saisis¬
sants. La Conférence va-t-elle continuer à na¬
ger dans l'illusion ou va-t-elle se décider à re¬
venir à la réalité 7 »

Continuez à démobiliser, dit Pierre Veber
(New-York Herald), et vous verrez la surprisequi vous est réservée ! Quelle doit être la men¬
talité des socialistes à Berne, qui tentent un
rapprochement avec les prolétaires boches :

« La superbe dont les ennemis nous offrent
des manifestations répétées doit nous éclairer.
L'état de guerre subsiste. Pourtant l'on émet
la prétention de discuter ! EsPce que les trou¬
pes allemandes d'occupation discutaient avec
les malheureuses populations envahies. Aux
discours de la nouvelle république nous de¬
vions répondre par des mesures sévères. Nos
région.- du nord sont dévastées, par sa très
grande faute notre industrie a élé dépouillée,
nos terres sont incultes, et le gouvernement
d'Ebert prétend ergoter ! C'est une insulte à
notre victoire ajoutée à tant d'autres insul¬
tes. »

L'EQUIVOQUE WILSONIENNE
U y a une équivoque internationale créée au¬

tour du président Wilsôh, c'est indiscutable
selon M. Alfred Capus (Figaro). Elle consiste
en ceci : que nos ennemis vaincus s'appuyent
sur ses' idées pour contester la réalité même
de notre victoire, et invoqueront demain son
nom pour nous en refuser les fruits, qui pèse
lourdement sur la situation et en particulier
sur la France : ;

« Quelle est. en effet, la méthode apparente
du président Wilson? C'est de subordonnerles conditions de la paix à la Société des na¬
tions et, par suite, de ne vouloir les fixer qu'a¬
près la constitution définitive de cette Société.
Or, aucun signe n'annonce cet événement avec
certitude, et pendant las délais l'Allemagne
s'organise, devient forte, joue sur notre dé¬
saccord, s'apprête à jeter dans la balance l'épée
que nous ne lui avons pas complètement bri¬
sée entre les mains. Le pays le plus directe¬
ment visé, qui court le plus grand risque à
cette manœuvre, c'esl la France. Au cas off
l'opinion aux Etats-Unis ne s'en rendrait pas
compte, U est probable que l'Angleterre et
l'Italie finiront par y j>enser. La civilisation se
défend sur lt Rhin, ont dit les Anglais; ils ne
renieront pas cette parole.

» Nous voulons la paix du président Wilson,
ne cessent de répéter l'internationale et les
Allemands. Eh bien I le genre de paix désigné
sous ce nom universellement respecté, avec le
sens que lui donnent Allemands et internatio¬
nalistes c'est la ruine de notre pays. Tant
qu'on n'aura pas dissipé une équivoque qui
contient tant de désastres, le désarroi persis¬
tera dans les esprits et la paix sera suspendue
à un fil »

P. S. — « L'interview de M. Clemenceau est,
dans son vigoureux et hardi pessimisme, un
acte d'un patriotisme ardent. Voilà le rude
langage qu'il convient de tenir en ce moment
à la France et à ses alliés I A la France, il
faut rappeler que son ennemi voulait la « frap-
»per au cœur pour cinquante ans ». et n'a pas
renoncé à ce dessein. Aux alliés, il faut dire
que la victoire payée de tant, de sang et de
sacrifices restera précaire s'ils ne savent pas
l'achever. A l'Allemagne, enfin, il faut mon¬
trer qu'elle ne nous trompera plus et que nous
avons la terme intention de faire la paix aussi
« jusqu'au bout » M. Clemenceau ne s'est ja¬
mais montré plus lucide et plus fort que dans
ces déclarations, dont le retentissement sera
considérable. »

LE BASSIN DE BRIEY A ETE BOMBARDE
PAR 2,528 RAIDS

Bans le débat sur l'affaire du bassin de
Briey, l'Eclair apporte cette contribution :

« Un plan élaboré par le sous-lieutenant
Lajeune, ingénieur aux usines de Jœuf, ap¬
prouvé par le général de Castelnau, com¬
mandant le groupe des armées de l'Est, et
adopté au début de 1917 par le grand quar¬tier général, consistait à donner pour seuls
objectifs à nos bombardements, dans toute
la région de Briey, les gares par où s'effec¬
tuait le transit, et non les usines en acti¬
vité. La raison pour laquelle ce plan avait
été adopté est simple : nous n'avions pas
alors les moyens de bombarder efficace¬
ment les cent cinquante usines environ du
bassin de Briey. Nous ne disposions, en
effet, que d'une soixantaine d'avions d©
bombardement de nuit, sur lesquels il fal¬
lait encore distraire une vingtaine d'appa¬
reils pour d'autres besognes. En outre, ces
avions eux-mêmes ne pouvaient alors em¬
porter que des projectiles aux effets peu
considérables, des bombes de 10 ou de 20
kilos. C'est pourquoi on décida, puisqu'on
ne pouvait nuire aux usines elles-mêmes,
d'embouteiller les voies feTrées en s'atta-
quant aux sept gares par lesquelles le mi¬
nerai était transité. On (ait remarquer à oe
propos combien il est difficile, même par
un bombardement intensif, de détruire une
usine ou d'arrêter son exploitation. Les Al¬
lemands ont tenu sous le feu de leurs ca¬
nons nos mines de Bruay, et ils ne nous
ont pas empêchés de les exploiter.

» On a mis hier sous nos yeux un docu¬
ment accompagné de toutes les garanties
d'une indiscutable authenticité. II est en¬
core inédit. Nous le reproduisons ici :

» Le bassin de Briey, nous a-t-on dit, se
oompose de deux parties : le bassin fran¬
çais et le bassin allemand. D'une façon gé¬
nérale, nos aviateurs avaient reçu l'ordre
d'épargner dans la mesure du possible le
bassin français, et de concentrer leurs ef¬
forts sur le bassin allemand. En outre, 11
est exact, pour les raisons que vous con¬
naissez, qu'ils avaient pour mission de bom-

« barder non point les usines, mais les gares.

Toutefois, et cacl est essentiel, ii tour avait
été spécifié que « dans te cas où Ils ne pour-
» raient pas atteindre las gares objectifs, ito
» devraient se débarrasser de tours projec-
» tilos sur les usines », même s'ils avaient
le sentiment qu'ils ne, toux feraient pas
grand mal, en raison de la pénurie dee
moyens dont ils disposaient.
«Dans ces conditions, quelle a été l'action

de nos aviateurs contre les deux bassins de
Briey ? Voici des chiffres. C'est une statis¬
tique officielle dressée du 10 juillet 1916 au
lu novembre 1918 : Pendant ce laps de
temps, nos avions ont exécuté 650 expédi¬tions sur les gare® de débouchés du bassin
français et jeté sur elle® 162,565 kilos d'ex¬
plosifs. Sut les usines du même bassin, il»
ont fait 114 expéditions, dont les résultats s#
sont traduits par 1® lancer de 16,951 kilos
d'explosifs. En ce qui concerne la partie
allemande du bassin de Briey. les expédi¬
tions sur les gares de débouché® ont atteint
le total^ de 1,270. Ces gares ont reçu 343,953
kilos d'explosifs. Les usines du même bas¬
sin ont été attaquées 494 fois et ont reçu
110,796 kilos d'explosifs. Des résultats parti¬
culièrement appréciables ont été constatés
sur les gares de Thionville, Bettembourg,
Metz-Sablons, Longuyon, ainsi que sur les
usines de Hagondange et d'Echt-suir-Aizette.
Ces 2,82S expéditions, représentant plus d<
630 tonnes de projectiles, correspondent-elles
à l'effort que notre aviation pouvait fournir,
« alors qu elles s'étendent sur une périodi
de plus de deux ans ? » Ceci est une ques,tion à débattre. I) semble néanmoins que s
nous n'avons pas disposé pour le bombar»
dement utile du bassin de Briey de touslet
moyens nécessaires, la faut® en est. à un»
erreur initiale de conception. Noua étionsalors hantés par le désir d'obtenir de<
avions de bombardement à grande portée,c'est-à-dire à longue distance. Nous voulionî
aller bombarder Essen. Ce tut la tâche assi¬
gnée comme but à aos constructeurs, tir
n'ont point réussi à i^n acquitter à temps,Peut-être que si on leur avait proposé des
réalisations plus faciles, et que si non»avions borne nos ambitions à posséder un
grand nombre de bons avions susoeptdblei
d'emporter à courte distance de grosses
charges d'explosifs, nous aurions pu procé¬der a un bombardement méthodique et ef»ttcaoe de oe bassin minier, qui était à proxi¬mité de nos lignes. A qui cette erreur d«
conception est-elle imputable ? Nous le de¬
mandons à notre tour. »

U CONFERENCE
socialiste de Berne

Berne, 9 février. — Les débats ont repris
ce matin sur la législation internationale
du travail. Sur la proposition de M. Huys .

inans, la conférence socialiste entérine en
quelque sorte lia charte internationale du
travail élaborée par la conférence syndica¬liste. Un bureau international provisoire
sera formé, qui assurera l'exécution des dé-
cisions de la conférence actuelle, en atten¬
dant 1e prochain Congrès, qui devra se réu¬
nir dès que possible.

LA QUESTION D'ALSACE-LORRAINE
Berne, 9 février. — A la séance de l'après-

midi, Grambacli demande aux majoritaires
allemands s'ils sont d'accord avec les dé»,
clarations faites par David à la Constituan¬
te au sujet de l'Alsace-Lorraine, ou s'ils
restent, fidèles à leurs affirmations devant la
conférence en faveur de la libre dispositiondes peuples. C'est Muller qui apjoorte la ré¬
ponse des majoritaires socialdémocrates II
n'a pas le texte exact du discours de David;
celui qu'il possède est un peu différent de
celui que vient de Lire Grumbach II croit
savoir que certains représentants de l'Al¬
sace-Lorraine se sont présentés à la Cons¬
tituante. Ces représentants ne furent pas *
admis- D'après lui, David aurait dit quel'Alsace-Lorraine fait partie de l'Allemagne
aussi longtemps que la consultation publii
que n'aura pas été demandée et que la paix
n'aura pas été signée. Personnellement, il est
partisan de la consultation. Elle mettrait fia.
à un équivoque qui domine et divise les es
prits depuis trop longtemps. Kautsky se dres
se contre Muller. 11 trouve déplorables les pa
rôles prononcées par .David à la Constituant*
et il déplore aussi le choix de cet homme 'ail
par la même Constituante. Ses paroles sonl
presque unanimement applaudies.

M. RENAUDEL SE DECLARE POUR LA
RESTITUTION DES COLONIES ALLEMANDES
M. Renaudel, qui parle ensuite, réprouve

lm aussi la déclaration de David et s'éton
ne que Muller ne la cohdamne pas nette¬
ment. U aura, lui, le oourage de dire c*
qu'il croit juste en ce qui concerne les co
lonies allemandes. Elles doivent être ren¬
dues à l'Allemagne ou bien si elles sont con¬
fiées à des puissances chargées de les ad
ministrer, l'Allemagne ne doit pas être ex¬
clue du nombre des Etats administrateurs
De nombreux applaudissements accueillent
cette déclaration.
Après avoir décidé de renvoyer à la coin

mission permanente la question des colo¬
nies allemandes, la résolution sur la ques
tion territoriale est enfm adoptée.

LE BOLCHEVISME

Berne, 10 février. — Dans le débat sur h
bolchevisme, l'Anglais Ramsay Macd-onalo
s'est prononcé pour l'ajournement de U
discussion, le député français Mistral éga¬
lement. Son collègue Renaudel a demandé
au contraire que la conférence se pronon¬
ce. M. Ro-ubanovitch (Russie) a déclaré avei
véhémence ne ' pas comprendre les tendres¬
ses de Ramsay Macd-onald et de Longuei
pour le bolchevisme, car les bolchevistet
ne veulent entendre parler ni de l'Interna¬
tionale ni de MM. Macdonald et, Longuet.
A une heure du matin, treize orateurs

étant encore inscrits, on décide de prolon¬
ger fa conférence.

LES PRISONNIERS DE GUERRE

Un débat assez vif s'engage alors sur l'in
tervention de M. Wels qui réclame, ave(,
l'appui d'une résolution en ce sens, que leî
prisonniers de guerre soient rendus à l'AV
femagne La réplique lui est donnée par M
Kurst Eisner. Le président de la Républi¬
que bavaroise, toujours sévère pour les ma
joritaires allemands, déclare que c'est l'Ai
lemagne elle-même qui est responsable du
sort des prisonniers qu'elle réclame. Sans
doute il les plaint; mais comment oublier leï
abominables traitements infligés par le.»
troupes allemandes aux populations des ré¬
gions occupées.
On applaudit vivement ec courageux pa

rallèle, de même quand M. Kurt Eisner évo¬
que les ravages « systématiquement accom¬
plis par ces mêmes troupes ». Cependant,
le soTt des prisonniers mérite quelque pitié I
les retenir après la signature de la pai^
pour reconstruire les régions dévastées se¬
rait une mauvaise solution. Mieux vaut li¬
bérer tes prisonniers, et il s'engage à or¬
ganiser un corps de volontaires pour opé¬
rer les reconstitutions que doit l'Allemagne,
M. Renaudel n'est pas ennemi de cett»

solution Mais il n'accepte ni les doléances
ni l'Indignation des majoritaires allemand*
qui ne surent, à aucun moment de la guer¬
re, faire tour devoir socialiste ou tout sim¬
plement humain.
Une résolution qui est discutée et qui
orte les signatures de Kurt Eisner et d«

Renaudel, demande le renvoi immédiat
des prisonniers malades et blessés. Des me.
sures pour le rapatriement rapide, lorsqut
la discussion des préliminaires (1e paix seraengagée, qu'une visite soit organisée dans
les oamps, en France, en Angleterre paï
une commission de là Croix-Rouge interna¬
tionale aveij éventuellement une délégation
allemande; enfin que la commission de se¬
cours qui se trouve à Omsk puisse retour¬
ner en Sibérie dans les postes de secours
des prisonniers allemands et austro-hon¬
grois.
M. Renaudel, après avoir -rappelé aux ma¬joritaires leur attitude vis-à-vis des prison¬

niers après Brest-Litowsk demande à l'as¬
semblée de voter la résolution.
La résolution est adoptée.

.FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE
du 11 février 1919
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La Voix sur le Fil
Grand roman cinématographique

en 15 épisodes

Par MM Paul 8ERTHEL0T et Rene PUJOL

clance du da.nger qui peut être une force si
elle n'est pas une gaminerie.
Mais il croyait le juger assez favorable¬

ment en te tenant pour un étourdi capable
d'un acte de oourage, certes, mais incapable
d'en mesurer la portée et les conséquences,
d'en calculer le bénéfice, enfin.

QUATRIEME EPISODE

La voix de la mort

CHAPITRE XXIX

Le Prix du Crime

Par des couLoits souterrains connus de
mi seul, Knight le Mage avait regagné sas
kppartements. 11 avait repris son attitude
te gentleman, d'une froideur c-orreote et dé¬
daigneuse. il avait le sentiment d'être le
plus fort, d'av-oir contraint tes êtres et les
Choses à se plier à sa volonté, d'avoir asser-»i la Fortune.
Ce jeune Leroy ne lui paraissait pas unadversaire bien redoutable. II avait la « crâ-

iterto » française sans doute, at cette insou-

Knight le Mage expliquait ainsi le sang-froid de Leroy en sa présence, son aisance,
qui n'était point feinte, et sa désinvolture
en affrontant l'adversaire au premier geste
d'hostilité.
Fallait-il se débarrasser de lui tout d'abord,

pour avoir les coudées franches et la « voielibre » ?
Etaitril plus politique de se saisir de Mavion,

comme il l'aviit fait, pour enlever à Leroy laraison vivante de son intervention ? Un amou¬
reux est capable de toutes les folies quand son
amour est contrarié. Le plus timoré devient unfoudre de guerre; le plus bourgeois devient leplus poète
^n,.ardent, un passionné comme Leroy au¬rait été dangereux s'il n'avait pas été aveuglépar son amour au point do dédaigner tous lesconseils, de courir à tous les appels, et de de¬venir une proie facile..
Oui, décidément, mieux valait «jouer» deMarion, ainsi qu'il l'avait toujours cru.Mais le jeu n'était pas sans péril, à la lon¬

gue.
Knight le Mage songeait que son pouvoirmagnétique sur l'artiste allait chaque jours affaiblissant. Une volonté aussi forte que la6ienne s'imposait de plu,s en plus à "Marion.Cette domination acceptée était fortifiée parun sentiment plus tendre. Quand la jeune fem¬

me échapperait à sa volonté, elle était capa¬ble, elle aussi, de toutes les révoltes et de fou¬las tes audaces nom- défaillira sna bonheur.

A ce moment, il faudrait faire lace à deux
volontés infrangibles, armées par l'expérience,et d'autant plus difficiles à briser qu'elles ne
pouvaient se faire aucune Illusion sur le sort
réservé aux vaincus.
il fallait en finir...
Knight Le Mage étudia froidement les

moyens de supprimer Marion.
Qui ferait le co-up 7
On na pouvait pas conter ce « travail »

au premier venu. L demandait un exécu¬
tant peu scrupuleux, bien entendu, sur les
moyens à employer ; un individu sans sur¬
face, sans • façade », comme disent lesChinois, auquel on ne cherche pas de com¬
plices, et qui, si la justice mettait le nez
dans les petites complications de son exis¬
tence, n'entraînerait personne avec lui,même en parlant.
Et Kmght le Mage évoqua quelques typesde la pegre avec lesquels il s'était trouvé

naguère en relations.
U procédait par élimination, méthodi¬

quement, comme s'il sa fût agi de choisir
un messager pour porter une heureuse
nouvelle à une amie.
U eut tout à coup un sourire silencieux,et prononça à demi-voix :
« L'Archange ! »
Dans le monde de la pègre, on appel-artl'Archange, par dérision, un vieux familierdes geôles qui comptait à son passif unetrentaine d'années de prison. Abruti par lacellule, achevé par l'aloool dans les intervalles de liberté, il offrait le spécime® leplus complet et le plus répugnant d-o la dé¬chéance humaine.
Pour quelques billets bleus, il accomplis¬sait les besognes sanglantés devant les¬quelles sas acolytes hésitaienL On nu lui

proposait pas une entreprise, on lui dictaitdes ordres. lis étaient exécutés, quels qu'ils
fussent,
L'Archange était devant te Mage.
Brièvement, en quelques phrases nettesqui n'admettaient pas de réplique, KnightIndiqua au bandit ce qu'U avait à faire.
— Cest bien compris, n'est-oe pas 7 Hfaudrait faire vite... et bien.

, L Archange, tes yeux sur te tapi», ne ré¬pondit pas.
— Je n'ai pas d6 goût pour les répéti¬tions, dit le Mage un peu nerveux Es-tuprêt à lû'obéir ?
1/Archange n'était pas ivre ce Jour-là,par exception. Il hochait la tête, sans oser

regarder Knight. Visiblement, l'aventure
ne lui plaisait qu'à moitié.
— Aurais-tu quelque scrupule à endomma¬
ger une jolie nlto 7 reprit Knight en s'ani-rnant- peu à peu. Tu n'as pas toujours
montré les mêmes délicatesses., tu te rap¬
pelles ?... *»
Le bandit se passa la main sur le front,

comme pour en chasser des images obsé¬dantes.
t— Oui, oui, fit-il avec effort. Mais celle-làn'est pas comime les autres...
— Pas comme les autres ? En serats-tu

amoureux, l'Archange ?
— Non, mais vous l'avez vue comme moi

au théâtre, elle est si jolie, si frêle, si bien
faite pour être heureuse. C'est une enfant...
Knight le Mage ricana durement.
— Ah çà, mais l'Archange fait du sen¬timent ? Voilà du nouveau, ce me semble...

Depuis quand travaiLie-t-il dans cette par¬tie?... Est-elle mieux payée q,ue l'autre?...C'est une véritable conversion, ma parole !T» vieillis, l'Arnh.aruw!„

— Eh bien I oui, je vieillis, là ! répondit -
sans grande conviction le malheureux,
jrre-nant l'excuse au vol; je vieillis... je n'ai
pas la main aussi sûre, et...

— Comment, reprit Kmght goguenard, on
offre à Monsieur du travail d artiste, de la
douceur, une peau de colombe, et il fait
le dégoûté ? Ah ! ce n'est plus le bon
temps, oftlui où l'on expédiait, les « pan-
tes » en tas, comme des volailles...
L'Archange devint livide. Il détourna I-a

tête, tenaillé par ses souvenirs.
Knight le Mage continua, implacable :
— U faudrait à Monsieur du fin, du doux,

du distingué, comme le coup de la consom¬
mation versée à l'ingénieur canadien, pour
les beaux yeux d'une enfant suave comme
Marion Sagel.
Cette fois, le bandit fixa le Mage avec co¬

lère. Il remuait là des histoires qui lui re¬
tournaient ce qu'il avait encore d'âme.
— Ah 1 ah l tu te rappelles?... I! y a belle

lurette, mais ces impreSsions-là ne s'effa¬
cent pas... Elle a failli ta faire passer le
goût du gin, ta dulcinée... Et pour comble
d'ironie, elle flirtait avec la police... Tu lui
as même donné un joli petit coup de cou¬
teau, pour sa peine... Toutes ces enjôleuses
se valent, n'est-ce pas 1 Marion ne vaut pas
mieux que les autres...

» Allons, c'est (ht ?
. 1

L'Archange respirait avec force, oppres¬sé par ces visions du passé. Il ne répondit
pas.

— Ah 1 finissons-en ! fit Knight, à bout de
patience. Serais-tu plus saoul que d'habi¬tude ? Je n'ai pas de temps à perdre en
sornettes d'ivrogne !
L'Archange lit un effort.
— KcouiÊ.z, -Maître, voua savez que Je

vous ai toujours servi fidèlement; que jen'ai jamais discuté vos ordres; que je vous
ai obéi sur un mot, sur un geste, sans cher¬
cher à savoir, à comprendre pourquoi vous
me faisiez marcher...

» Mats, cette fois, c'est trop dur, aussil...Que vous at-elle fait, cette petite, j>out lasacrifier ainsi sans pitié 7
— Mais tu m'interroges, je crois ? inter¬

rompit Knight le Mage avec colère. Depuisquand ai-Je des compte® à te rendre, moi TIl se radoucit tout à coup. Le rictus iami-lier reparut aux coins de sas lèvres. Com¬
me le bandit ne répondait pas, Knight tiraLentement de son portefeuille une basse de
billets qu'il étala dans se® doigta comme unjeu de cartes.

— Nous perdons un temps précieux, enparoles inutiles, fit-iL Veux-tu gagner lapartie ou la laisser gagner à un autre ? Tu
as deux minutes pour te décider et calculer
le nombre de verres que représentent cespapiers- bleus l
L'Archange eut un éblouissement. 11 n'a¬

vait jamais possédé une somme pareille.
La cervëlle enfiévrée, les mains tremblan¬

tes, ii s'élança sur les bùtets.
Knight le Mage sourit. U.ne foi® de plu?,

la force de sa volonté avait triomphé.

CHAPITRE XXX

Le retour Inespéré
Nous avons laissé en tête â

Leroy et Cr-onin, fort inqui-et de la dispari
t.ion de son fils, convaincu
tait qu'un instrument aux mains de leurs
fIfin devin» comment fût aooueillto l'en¬

trée subite de Paul Cronin, un peu fripé,
mai3 sain et sauf.
•Il fit un récit détaillé de son aventure,

décrivant le repaire où Dato l'avait, attiré,
le milieu, les gens, avec la précision d'un
professionnel qui connaît la valeur des
moindres détails.
L'évasion favorisée par l'apaclie candi¬

dat à l'administration, arracha un sourire
à Cronin, qui ne les prodiguait pas.
— Cronin dit Leroy, vous devez une pla¬

ce à ce gaillard-là... il faudra le caser quel¬
que part, sauf dans la police, bien enten¬
du, if est trop gourde !...
— J'en ferai un gardien de prison, dit

Cronin.
Mais, continua Leroy, rien ne prouve 0

dans ce récit que cet asile d'escarpes soii
le c-uavtier général de l'Homme noir !
— Alors, qu'y venait-il laire ? répliqua

Paul Cronin. Dès qu'il est entré, une sorte
de terreur a plané sur la bande. Ils no-
saien't pas le regarder en faoe. Au reste, if
n'a fait que passer, comme une ombre...
— Vous avez eu 1-e temps de le voir, ce'

pendant...

(A suivre

Ce feuilleton est le cinquième du quatrièmi
épisode : « la Voix de la Mort », qui sera projctl
dans tous les grands cinémas d partir du ven
dredi S février.
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DÉPÊCHES
de la Nuit dernière

Contre Sa vie 1ère
(, Le premier restaurant municipal
i parisien
>- Paris, 9 février. — 72, boulevard de Gre¬
nelle, quartier particulièrement populeux, aHïi : . , ,5 ï-ûctnnrant a. nnx

- petit
ïiagé, des ouvriers étaient venus nombreux.
Duatre menus étaient prévus.
Premier menu : Hors-d'œuvre ou potage,

'» fr. 30: 100 grammes de viande ou 150 gram-
Imes de poisson, 0 fr. 95; légumes, 0 fr. 40. —
yiotal, 1 fr. 65. 33 sous un repas complet.
C'est bien.

, . .

Deuxième menu : Viande ou poisson, 0 fr.
®5; légumes, 0 fr. 40. — Total, 1 fr. 35.

' Troisième menu. Hors-d'œuvre ou pota¬
ge, 0 fr. 30; 100 grammes de viande ou 150
itgrammes do poisson, 0 fr. 95. — Au total,
ï fr. 25.
i Quatrième menu : Hors - d œuvre ou pota-
ge 0 fr. 30; légumes, 0 fr. 40. — Au total,
10 fr. 70.
On ne doit donner aucun pourboire aux

(receveuses, et le pain est fourni gratuite¬
ment contre remise du ticket
On a annoncé que le gouvernement allait

tatreprendre de faire concurrence aux mer-
«antis II commence par les restaurateurs,
11 n'a plus qu'à continuer.

Et des denrées se perdent
par milliers de tonnes

s»jr les quais de Marseille !
Marseille, 9 février. — Il y a en ce moment

isur les docks, devant les hangars, en plus de
(deux centames de tonnes de tabac en feuilles,
soit 200,000 kilos qui depuis quatre mois atten¬
dent qu'on les enlève, quantité d'autres mar¬
chandise': qui éprouvent le même sort. Voicife tonnes d'alfa à 6 fr. le kilo, entreposées de¬
puis six mois; 6,000 tonnes de nitrate de soude
pui gisent sur les quais; 7,000 tonnes de blé
pur qui sont abandonnées depuis des semaines;
678.000 œufs réquisitionnés qui pourrissent. Au
totai, h y a là 120,000 tonnes de marchandises
>sn souffrance
: On dit que deux délégués de M. Claveille
jont arrivés pour « étudier » les moyens de re-
ipiédier à ce lamentable état de choses.

L'ARMISTICE
Manœuvres bodhes pour diviser

les alliés
■

, Paris, 9 février. — La lecture de la presse
Allemande demeure des plus édifiantes. La
station de Nauen répand deux articles parti¬
culièrement violents contre la France. L'un,
)de la « Gazette de la Bourse », nous accuse
(de vouloir mettre les alliés devant les faits
accomplis, préjugeant des conditions de la
paix. L'autre, dans « les Dernières Nouvelles
jna Berlin », exige , que le gouvernement
ji'Ebert repousse toute stipulation d'armis¬
tice qui serait contraire au:; quatorze points
du président Wilson.
' Cette manœuvre, qui tente de diviser les
jalliés est bien pauvre. L'armistice n'est pasla paix. C'est un ensemble do mesures pu¬
rement militaires, et M. Wilson, à aucun mo-
jment n'a fait intervenir les principes qu'il
a posés en vue de la paix dans la discussion
fies garanties qui compensent et légitiment
la suspension d'hosilités que nous avons
accordée à l'ennemi.

les soeiaHéiocrates aiériràs
GODire la coiiereice de Berne

J Nevv-York, 9 février. — Le Manifeste de la
iLigue' social-démocrate américaine, adressé aux
ouvriers et démocrates de tous les pays alliés
jcontrè le Congrès de Berne, contient les pas¬
sages . suivants :
*

« On a convoqué une prétondue Conférence
Internationale de socialistes et de délégués ou-
riers à Berne. Nous avons refusé de partici-
ier à cette Conférence, et nous désirons vous
ettre en garde de soutenir ou de reconnaître
Congrès de Berne pour les raisons sui-

antes : nous croyons que le Congrès de Ber-
te est une tromperie, qu'il n'est pas une véri-
able représentation de la classe ouvrière. On
lavait proposé au commencement de convoquer
une Conférence de socialistes interalliés, en¬
suite, on a modifié secrètement cette proposi¬
tion dans le sens d'admettre également des res¬
sortissants Ses pays avec lesquels nous som-
pes encore en guerre.

» Pendant que la Conférence interalliée siège
Paris et avant même que cette Conférence ait
dmis les représentants ennemis, on propose
i Berne que nous nous asseyions à côté des
«présentants ennemis, que nous les appelions
kamarades et que nous pardonnions ainsi pu¬
bliquement les crimes abominables commis
ar leurs gouvernements contre l'humanité et
ontre la démocratie, que nous oublions ces
Times avant même qu'il y ait un indice
taue les socialistes des pays ennemis regret¬
tent ces crimes et qu'ils sont fermement
décidés à ne pas lee répéter,
i » Dans ces circonstances nous, les socialistes
"émocrates américains, refusons d'aller à
erne.
Certains des délégués anglais à Berne pré-

indent oarlor au nom du gouvernement ou-
rier anglais. Mais la Confédération générale
es Syndicats de la Grande-Bretagne, qui
ompte un million de membres, n'a pas en-
oyé de représentant à Berne. Le parti socia-
istc réformiste italien qui, sous la conduite de
i. Bissolati, mène une si belle lutte contre l'im-
érialisme italien, ne sera pas représenté à
ierne. La Fédération américaine du travail,
la seule organisation du travail en Amérique,
a condamné la Conférence de Berne. Il est
donc clair que la Conférence de Berne n'est
pas la représentation des mouvements ouvriers
des pays d'où les délégués de Bèrne viennent.
C'est une erreur d'appeler la Conférence do
Berne internationale.
i » Il nous faut encore mentionner que la
troisième partie des participants aux Con-

Erès de Berne sont reconnus par les chefsolchevistes. Nous estimons que la cause
des ouvriers ne doit pas être compromise
par Sa confusion avec le bolcbevisme et le
germanisme. Nous avons lieu de croire que

i la conférence de Berne a pour but de remé¬
dier à la défaite de l'Allemagne sur les
champs de bataille, qu'elle a pour but de sau¬
ver l'Allemagne de la nécessité de payer
les compensations justement dues à la Bel¬
gique et à la France, en influençant l'opi¬
nion publique ouvrière des pays alliés.
1 » On avancera certainement à Berne.
1',excuse ordinaire de la guerre. La guerre

été une guerre des capitalistes et la res-
onsabilité en incombe à tous les gouyer-
ements. tandis qu'il est un fait indéniable
ne la guerre a été amenée par le militaris¬
te allemand. »

t La- Fédération américaine du travail a

Egalement publié une déclaration violente
fiontre le Congrès de Berne.

"■ ' ■ " ' '■

Se raid du "Goliath53
n i

Retour de l'aérofeus

La Conférence de fa paix
(La question d'Aïsace=.I,orraîne
Paris, 9 février. — En raison de l'impor¬

tance de la question de l'Alsace et du Rhin,
elle ne sera examinée par le conseil des
Dix que lorsque MM. Wilson, Lloyd George
et Oriando seront de retour à Paris. Il en
sera de même pour la question ytmgo-slave,

X>'enquête en Pologne
Paris, 9 février. — La mission de huit mem¬

bres américains, britanniques, français, ita¬
liens, chargée de faire une enquête sur la si¬
tuation en Pologne, a quitté Paris ce soir pour
Varsovie par la voie de Vienne.

i* ; Versailles, 9 février. — L'avion « Goliath » a
effectué aujourd'hui son voyage de retour de
Londres à Paris. Parti dans la matinée de Lon¬
dres, i! a atterri à 15 h. 30 à Bue.
Le voyage de retour s'est effectué en trois

heures trente
L'aérobus a donc mis cinquante-cinq mi-

inutês de plus que pour le voyage aller, qui
k été effectué en deux heures trente-cinq,
t De l'aérodrome de Keuley, près de Lon-

Fonck capitaine
Paris, 9 février. — Le lieutenant Fonck, l'asdes as français, vient enfin d'être nommé ca¬

pitaine. Rappelons que Nungesser, le seconddes pilotes de chasse au palmarès de la guerre,nest également que lieutenant.

BORDEAUX
1

ïî y a un an
1t FEVRIER 1918

Message du président Wilson au Con¬
grès de Washington, posant les principes
qu'il estime devoir servir de base aux con¬
ditions générales de la paix.
Malgré les injonctions de l'Allemagne, la

Roumanie continue la lutte.

Mort de M. de fa Fargue-Tauzia
Nous avons le regret d'apprendre la mort,

à l'âge de quatre-vingt-trois ans, de M. do
Lia Fargùe-Tauzia, officier de la Légion
d'honneur, inspecteur général des haras,
en retraite à Angoulème.
Brillant cavalier, technicien hippique éml-

nent, il mettait sa science et sa haute ex¬
périence au service de ses fonctions avec
un zèle justement appréoié en haut lieu.
Au dépôt d'étalons de Tarbes, un des

ptus importants de la région, dont l'influen¬
ce s'est fait particulièrement sentir sur les
progrès et le développement méthodique
de la race anglo-arabe, il eut la sous-direo-
tion et plus tard la direction de cet impor¬
tant- établissement. Il y fut pour les éle¬
veurs un guide sûr et éclairé.

11 prit part oômme membre à des explo¬
rations en Orient pour l'achat d'étalons de
race syrienne, lorsqu'on jugea utile de re¬
tremper la race anglo-afa.be dans son sang
d'origine; plus tard, on le chargea d'une
mission de haute conltan.ce en lut don¬
nant la direction d® l'Ecole du Pin, où on
formait les officiers de l'administration des
haras. 11 s'agissait de rénover oet enseigne¬
ment et d.e lui conférer une allure scienti¬
fique qui lui manquait.
Il donna dans cette situation la mesure

do sa haute valeur professionnelle. Beau¬
coup de ceux dont on se plaît à reconnaître
les mérites techniques, dans cette adminis¬
tration, le doivent à l'orientation de l'en¬
seignement de l'Ecole du Pin par M. de La
Fargue-Tauzia.
Sous le pseudonyme de Spectator, il lit

paraître dans les colonnes de la « Petite
Gironde », périodiquement, des chroniques
sportives dont on appréciait la forme sim¬
ple et élégante, l'art de tout dire avec me¬
sure.
C'étaient là de vraies chroniques de l'é¬

levage,; des tablettes dont le souvenir res¬
tera.
Nous adressons à sa famille nos bien sin¬

cères condoléances. .

Gkèques de M. Van Haffel
Lundi matin, à 10 heures, ont été célébrées

à Bordeaux les obsèques de M. Maurice Van
Huffel, vice-président du Conseil de préfec¬
ture de la Gironde. Une assistance nombreu¬
se a pris part à cette douloureuse cérémo¬
nie.
Les cordons du poêle étaient tenus par

MM. Vacquier, secrétaire général, représen¬
tant M. le Préfet de la Gironde; Moreau et
Gellie, conseillers de préfecture; Vayssière,
conseiller général, président de la commis¬
sion départementale; O'Zoux, bâtonnier de
l'ordre des avocats; Scholl, Pedro Paris,
avocat à la cour d'appel et Krauss, chef de
division à la préfecture.
Dans le cortège, on remarquait diverses

notabilités bordelaises, des fonctionnaires,
des représentants des grandes administra¬
tions et des services départementaux, le per¬
sonnel du Conseil de préfecture et des bu¬
reaux de la préfecture, etc.
A l'issue de la cérémonie en l'église Saint-

Seurin, les personnes présentes ont tenu à
renouveler à la famille du défunt, groupée
sous le porche, leurs condoléances émues et
attristées.
Le cercueil a été ensuite placé dans un

fourgon et dirigé sur lâ gare pour être trans¬
porté à Paris où il sera procédé à l'inhuma¬
tion dans le caveau familial.

Versailles, il y a à vol d'oiseau 325 kilo-
fires, à celui de Toussus-le-.\oble, près de5/erhaill
.inètres.
A l'arrivée, les passagers, tous militaires

et par conséquent ayant une grande con-
raissance de l'aviation, se sont déclarés en¬
thousiasmés de leur yoyage. Malgré un
vent debout, lè retour a été effectué dans
['aussi bonnes conditions qu'à l'aller. Tout
marché comme il était convenu.

LA VIE CHÈRE
et le Syndicat de l'épicerie de Bordeaux

et du Sud-Ouest
Nous recevons, avec prière d'insérer, le

compte rendu de l'assemblée générale du
Syndicat de l'épicerie de Bordeaux et du
Sud-Ouest, tenue le 6 février, au siège so¬
cial, 56 rue Saint-Remi.
Nous publions avec plaisir les parties de

ce compte rendu qui ont trait à la question
de la vie chère, nous réservant d'analyser
ou de commenter celles qui mettent en cau¬
se des tiers ou combattent des lois et règle¬
ments dont l'utilité s'affirme tous les jours.

« De nombreux adhérents, dit le compte
rendu que nous avons sous les yeux, avaient
tenu à assister à cette importante réunion,
au cours de Laquelle, après un pieux souve¬
nir accordé aux membres de la corporation
tombés au champ d'honneur et un salut de
cordiale bienvenue adressé à ceux qui vien¬
nent d'être démobilisés, a été abordée la
question si grave de « la vie chère ».

» Il y a eu complète unanimité sur la né¬
cessité de n'acheter désormais qu'avec cir¬
conspection, afin de bénéficier de la baisse
de certains produits, au fur et à mesure do
la reprise plus active de nos importations,
et aussi pour obliger à se débusquer les
stoejes constitués par des spéculateurs é,hon¬
tes, pour la plupart complètement étrangers
au commerce de l'alimentation.

» Au sujet de ces négociants improvisés,
qui déshonorent la profession alors qu'ils
n'ont aucun droit à se réclamer d'elle, la
réunion, ajoute le communiqué, a protesté
avec véhémence contre la confusion qu'une
« certaine presse » tendrait à entretenir dans
le public mal renseigné. »
N'ayant rien de commun avec cette « cer¬

taine presse » et n'ayant jamais manqué au
devoir de renseigner le public avec préci¬
sion et équité, nous renvoyons la protesta¬
tion à ceux qu'elle pourrait viser.

» Nous ne partageons pas, d'ailleurs, ce
sentiment de l'assemblée, que « l'appareil
judiciaire... est incapable de faire diminuer
d'un centime le coût de la vie ». Il a d'abord
la vertu de faire le départ entre les botis et
les méchants, et pour beaucoup de ces « né¬
gociants improvisés » que flétrit le Syndicat,
il est parfois le commencement de la sa¬
gesse.

» Nous donnons acte à l'assemblée de son
opinion relative à la liberté du commerce.
Elle estime que «le remède réside dans la
suppression de tontes les taxes, réquisitions
et répartitions, mesures qui pouvaient se
justifier lorsque la guerre sous-marine et la
priorité des besoins de notre armement per¬
turbaient nos moyens de ravitaillement,
mais qui, aujourdhui, n'a pour résultat
qu'empêcher les initiatives indispensables à
la reprise de notre vie économique, paraly¬
ser, en l'effarouchant, la production natio¬
nale, et entretenir une armée nouvelle de
fonctionnaires. Il croit aussi que la seule
chance de revenir promptement à une situa¬
tion normale, réside dans l'amélioration de

. nos moyens de transports par fer et par
S canaux et l'augmentation vigoureuse de no-
S tre flotte de commercé.

» L'assemblée se sépare après avoir voté
; un qrdre du jour affirmant tout son bon
j vouloir de contribution dans sa recherche
: sincère d'un remède à la crise présente,
| mais se déclarant impuissante dans ses et-

forts aussi longtemps que la liberté com¬
merciale n'aura pas été rétablie et que les
pouvoirs publics n'auront pas tout mis en
œuvre pour ramener l'abondance sur nos
marchés. »

Ravitaillement civil
Mardi 11 courant, la municipalité fera

vendre dee carottes, des oignons et des to¬
pinambours sur les marchés ci-après ; Ca¬
pucins, Grand-Marché, marché des Grands-
Hommes, marché des Chartrons et marché
de la place Amédée-Larriêu.
Les heures et les prix de vente ne sont

pas modifiés.
Le mémo jour, à partir de une heure trois

quarte, dans l'après-midi, des pommes de
terre seront mises en vente à l'école mater¬
nelle dé la rue. de Nuits, à La Bastide, au

Grand-Marché, au marché de la place Amê-
dée-Larrieu et au marché de Larme, à rai¬
son de 0 fr. 55 le kilo. I! pourra en être at¬
tribué 5 kilos par. ménage.
Il ne sera pas rendu de monnaie.

Les Fêtes de la Société protectrice
de l'enfance à l'hôtel de ville

Deuxième journée. — Dimanche
La deuxième journée des îêîes de la Société

protectrice de l'enfance a eu dimanche un
nouveau et éclatant succès ; elle a magnifique¬
ment clôturé la radieuse et touchante manifes¬
tation dont l'hôtel de ville vient d'être le théâ¬
tre. Nos concitoyens ont compris le devoir qui
s'imposait à leur patriotique générosité en ve¬
nant nombreux s'associer à l'œuvre, belle en¬
tre toutes, si utilement entreprise et poursuivie
avec ur si haut dévouement par le comité et
les membres de cette Société.
Le programme de dimanche, comme celui

de Samedi, était des plus attrayants.
A côté des divers comptoirs de vente où

dames et jeunes filles, dont on ne saurait as¬
sez admirer le zèle gracieux, ont encore fait,
pour l'œuvre, d'excellentes collectes; du buf¬fet où les visiteurs ont afflué; de la musique
militaire américaine, composée d'excellents ar¬
tistes, et de l'harmonieux orchestre à cordes,
il convient de citer tout spécialement les chan¬
teurs et danseurs de couleur américains, dont
l'originalité a fait la joiê de la foule, et le
spectacle-concert qui, une fois de plus, fut
une attraction exquise.
Mlle Baudeuî-Bodelli, dont le talent si déli¬

cat, si fin et si plein de distinction s'est, com¬
me la veille, hautement affirmé; nos conci¬
toyens MM. Léo et Laban, chanteurs et diseurs
aussi intéressants qu'amusants, et surtout les
élèves de l'Ecole de danse de M. Belloni — qui,
trop modeste, n'a pas voulu répondre à l'ap¬
pel dos spectateurs réclamant sa présence sur
la scène — ont été l'objet de bravos répétés et
enthousiastes.
Pas américains, avec Marcel et Yves; dan¬

ses anciennes, avec Mlles Raymonde, Renée,
Simone e* les jeunes Marcel et Yves; le « Bal¬
let des Fleurs», avec Marcel, mignon comme
l'amour qu'il personnifiait; Jeannette, fée gra¬
cile échappée des fleurs que représentaient
Henriette, Micheline et Simone... constituaient
des merveilles de grâce.
Enfin, le concours d'enfants costumés a

complété une après-midi bien remplie.
La tâche du jury de ce concours a été déli¬

cate : tous les travestissements rivalisaient,
en effet, de bon goût. Voici le classement,'qui
fut accompagné de la remise à tous les lau¬
réats de jouets et autres objets ;
Garçons : Prix unique, Gaston Pinson (Na¬

politain).
Fillettes ; 1er ex aequo, Mlles Odette Norsted

(Norvégienne) et Georgette Gruet (Alsacienne);
2e, Denise Aumont (infirmière);.Ses, Edmée et
Lucie Roquillat (infirmières); 4e Madeleine
Pinson (Hollandaise); 5e, Solange Claverie
(une rav-'ssante République des L.-U. de 22
mois); 6e, Eliane Didier (Bohémienne); 7e.
Marguerite Bruzaud et Andrée Aumont (Alsa¬
ciennes); 8e, Hélène Vigneau (Fantaisie).
Nous ne saurions terminer ces lignes sans

adresser un hommage bien dû aux collabora¬
teurs et collaboratrices de MM. les docteurs
Rousseau-Saint-Philippe et Rivière. Tous, sans
exception ont bien mérité de l'œuvre à la
quelle, samedi et dimanche, ils ont prêté leur
concours. M. Daniel Dupré. membre du con¬
seil de la Société, et M. Saillard, conseiller à
la cour, qui étaient à la tête du comité d'orga¬
nisation, ont. en particulier, droit aux plus
chaleureuses félicitations. Des éloges vont aussi
à M. Maizonobe, décorateur, qui, dans les mul¬
tiples installations dont il a eu la charge, a
fait preuve de sens artistique.
Le maire de Bordeaux ei la municipalité

peuvent également s'enorgueillir à juste titre
d'avoir puissamment oontribué à la réussite de
ces (leux jours de fête en mettant à la dispo¬
sition de la Société de l'enfance les somptueux
salons de l'hôtel de ville; ceux-ci ne trouveront
jamais d'affectation d'un caractère plus noble
et plus élevé.

Association des dames françaises
La prochaine matinée du Bon Théâtre,

qui aura lieu 1e dimanche 23 février 1919 à
la salle Franklin, sera donne® sous les aus¬
pices die l'Association des Dames françaises,
au bénéfice de l'hôpital auxiliaire n. 291.
M. Maurice de Féraudy, de la Comédie-

Française, a bien voulu pour cette mani¬
festation artistique et charitable, autoriser
la représentation de « l'Abbe Constantin »,
la célèbre pièce de Ludovic HaléVy.
M. Francis Grangier jouiera le rôle de

l'abbé et donnera à la pièce une distribu¬
tion qui en assurera une représentation irré¬
prochable.
On peut d'ores et déjà retenir ses placés ;

maison Bermand, 9, rue Saiate-Catberine.
(L'accident du quai de ^ueyries

L'identité de la victime
Dans l'après-midi de dimanche, on a établi

l'identité du conducteur de l'automobile, qui
fut tué dans tes circonstances que nous avons
relatées.
Il s'agît de M. Auguste Quinet, âgé de qua¬

rante-huit ans, fabricant d'eaux gazeuses, bou¬
levard de Bègles 100.
lit corps do l'infortuné a été transporté an

domicile de la famille.

PETITE CHRONIQUE
CHINOIS DEVALISE. — Un fils du Céleste

Empire, résidant depuis quelque temps dans
notre ville, «ut l'imprudence, dimanche, de
suivre che;z elle, rue des Faussets, une fem¬
me de mœurs légères. Au moment où il
allait se retirer, le Chinois s'aperçut de la
disparition de son portefeuille contenant
200 francs. 11 se plaignit à la poJioe, qui
arrêta sa compagne occasionnelle. Celle-ci
nie le fait qui lui est reproché.
QUI AIME BIEN... — Un procès verbal a

été dressé contre un charretier qui a fort
malmené sa maîtresse, la femme B..., et l'a
même frappée avec une bouteille, lui fai¬
sant une blessure derrière l'oreille gauche.
AMATEUR DE BOXE. — On a conduit à

la Place un soldat du 32e colonial en subsis¬
tance à la 12e section des C. O. A., qui a
cru devoir faire apprécier sa connaissance
de la boxe à des agents, qui avaient été re¬
quis pour l'expulser d'une maison de tolé¬
rance où 11 faisait du scandale.
BOITE AUX LETTRES FRACTUREE. —

Une des nuits dernières, des inconnus ont
ouvert à l'aide d'un rossignol la boîte aux
lettres située rue Sainte-Colombe1. On pense
qu'ils ont dû faire mam - basse sur quelques
correspondances renfermant des mandats.
En tout cas, plusieurs missives ont été re¬
trouvées, décachetées, dans la boîte;
INDELICATESSE. — Un garçon de salle

de nationalité ehinoisè, demeurant rue Cour-
pon, a été écroué pour avoir soustrait à un
de ses compatriotes, qui est en même temps
son voisin de chambre, une paire de chaus¬
sures et une montre. Il avait, chaussé les
bottines. Aussi ne put-il protester de' son
innocence.

Avis aux navigateurs
A la suite de plaintes fréquentes, contrô¬

lées, émanant des capitaines et pilotes navi¬
guant en rivière de Garonne et manœuvrant
dans le port, concernant les infractions aux
règles de la navigation en rivière commises
par les patrons et capitaines des voiliers
caboteurs fréquentant depuis peu le port,
le capitaine de port invite lesdits capitai¬
nes et patrons paraissant ignorer ces règles
de navigation :

1° A tenir toujours la droite du chenal,
tant à la montée qu'à la descente;
2° D'avoir toujours en place, entre les

heures du coucher et du lever du soleil,
lenrs feux de position, et, au mouillage, un
feu blanc bien en vue;
3° De tenir compte des signaux phoniques

que Leur font les vapeurs que leur tirant
d'eau oblige à garder le milieu du chenal.
Il prévient ces patrons et capitaines que

la non-observation de ces règles, assurant la
sécurité de la jfftavigation, engage leur res¬
ponsabilité en cas de collision.

9

ILa crue
D'après les derniers télégrammes reçus au

bureau du port, nous relevons les situations
suivantes ;
A Marmande : la hauteur de la Garonne, qui,

le 8 février, à 84 heures, atteignait lè maxi¬
mum. 30it 8 m. 73, ne marquait, le 9 février, à
6 heures, que 8 m. "0.
A La Réole : la hauteur de la Garonne le

8 février, à 84 heures, était de 8 ni. 08, et le
9 février, à 8 heures, de 8 m. 10 (maximum
probable.

606 etNéo-606
La syphilis et ses complications : • ARA-

LYSIES, affections de la PEAU, etc., sont
guéries à 1 INSTITUT SEROTHERAPIQUE
DE BORDEAUX, 25, rue Vital-Caries, le pre¬
mier créé dans te Sud-Ouest pour l'appli¬
cation du 606 Des méthodes nouvelles assu¬
rent la guêrison rapide des RETRECISSE¬
MENTS, BLENNORRAGIES, METRITES. etc.
Brochures et renseignements gracieux.

—

S. BENTÉJAC
67, cours Georges-Clemenceau, Bordeaux,
informe sa clientèle qu'elle a ajouté à ses
collections d'art les œuvres de Lalique.

CHRONIQUE MARITIME

COMPAGNIES
SUD- ATLANTIQUE. — Le paquebot « Lu-t-etia » parti de Bordeaux le 25 janvier, ayant

à bord un Important contingent de soldats
marocains à destination d'Oran, est arrivé à
Marseille le 7 février.
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-

quebet « Chicago », parti de New-York le 2 fé¬
vrier, à destination de Bordeaux, a été si¬
gnalé au cap des Açores le 7 courant.
Ce navire peut être attendu dans notre port

le 11 ou le 12 de ce mois.

Le secret».
de la vogue toujours croissante du camion
type C. B. A. 4 tonnés de la Société des Au¬
tomobiles Berliet vient d'abord de ce que ce
véhicule est parfait sous tous les rapports,
tant au point de vue de la solidité et de la
maniabilité qu'au point de vue de l'écono¬
mie de marche. A ce propos, il n'est pas
sans intérêt de signaler qu'un carburateur
spécial breveté ainsi qu'un limiteur inviola¬
ble de vitesse ne permettent pas aux con¬
ducteurs de faire tourner leur moteur à plus
de 1,300 tours à la minute et par conséquent
d'imprimer au véhicule une allure déplora¬
ble à tous points de vue. •
Ensuite le succès'de ces camions tient éga¬

lement à leur prix modéré. La Société Ber¬
liet livre en effet son type C. B. A. 4 tonnes
en ordre de marche avec tous accessoires au
prix de 29,300 francs.
Demander notice descriptive : Automobi¬

les Berliet, à Lyon (Rhône).

régions. La ligne des gelées englobe toute la
France, sauf le littoral de la Provence. On
notait à sept heures : —18o à Paris et à Belfort,
—10» à Clermont-Ferrand et â Lyon, —7° au
Havre, —5» à Bordeaux et à Toulouse, —2° à
Brest et à Biarritz, zéro à Perpignan.

Observatoire de la Maison Larglii
Du 10 février.

Heures Ttter» Haro» Ciel Vents

Mlnima de la nuit
8 heures du malin
Midi
Maxima du jour...

O
O
o
o

•-<«-«
Ifst^

1

763 5
763.5

9

■

Brumeux
Nuageux.

»

N.-E.°
Dito.

c

LA TEMPÉRATURE
BULLETIN METEOROLOGIQUE

Paris, 9 février. — La pression atmosphéri¬
que reste très élevée sur l'ouest et le nord du
Continent. On note 782mm à Lerwlck, 779 à
Paris, 768 à Bordeaux. Une dépression appa¬
raît au large de la péninsule ibérique (La Co-
rogne, 759mm).
Le vent est fort des régions est sur nos

côtes de la Manche et de l'Océan, d'entre nord
et est en Provence. Les chutes de neige ont
cessé sur l'ouest de l'Europe. En France, le
temps est beau dans le Nord et le Centre, nua¬
geux ou brumeux dans le Sud; on signale un
peu de neige au cap Crolsette.
Le froid devient rigoureux dans toutes nos

COMMUNICATIONS
Chemin de fer d'Orléans

Anis aux Expéditeurs.
Les expéditeurs sont prévenus que, dans la

limite des inscriptions convoquées, les seules
marchandises qui seront acceptées par la gare
de Bordeaux-Bastide le lundi 10 courant sont
celles qui sont en destination des réseaux P. O.
et Est. Ce dernier réseau ne recevant d'Mlleurs
que les marchandises destinées à l'alimenta¬
tion humaine (vins exclus) et transitant par
Juvisy.
Les réseaux Nord et P.-L.M. sont fermés au

trafic commercial.
Sous réserve-des restrictions en vigueur, les

marchandises se rapportant aux déclarations
d'expédition numérotées de 21,501 à 23,500 (sé¬
rie P. D.). seront acceptées par !a gare de
Bordeaux-Bastide le mardi 11 février 1919.

Gare de Bordeanx-Basîide(P.-0.)
Sous réserve des restrictions en vigueur, les

marchandises se rapportant aux déclarations
d'expédition numérotées de 23,501 à 25,000 (sé¬
rie P. D.) seront acceptées par la gare de Bor-
dêaux-Bastide le mercredi 12 février 1919.

LA VIE SPORTIVE

Chronique théâtrale
Théâtre-Français

« SIGURD » — « CARMEN »

En maitoée, « Sieurd » a été joué devant
une salle comble. La belle interprétation as¬
surée par MM. Cazenave, Boulogne, Ferran, La-
peyre, Mmes Paûis, Jasinski, Dalcia, â l'opéra
de Reyer, mérite cet empressement du public.
« Sigurd » est, en effet, un des ouvrages les
mieux mis au point parmi les nombreuses par¬
titions qui composent, cette année, le réper¬
toire du Théâtre-Français. Nous avons été heu¬
reux de revoir, dans le rôle d'Uta, Mme Jane
Dalcia, qu'une indisposition tenait éloignée
dé la scène.
En soirée, Mme Lucy Arbell nous a offert

une Carmen très intéressante, ayant toutes les
passions, les séductions de la capricieuse bo¬
hémienne, mais s'attachant à lés exprimer au¬
trement qu'avec des allures de fille de la rue,
comme le font tant de Carmens pour donner
plus de montant, plus de piquant au rôle. C'est
par l'amabilité, par la, câlinerie que Mme
Lucy Arbell a son effet de séduction sur Don
José. Ses déception-s, au moment où chez le
dragon le sentiment du devoir militaire va
l'emporter sur la passion amoureuse, sont
bien d'une femme dépitée et non d'une mégère
en furepr. Carmen est volage, mais elle est
sincère dans chacun de ses amours, et de cette
sincérité vient la cruelle indifférence dont el¬
le torture l'amant qui a cessé de lui plaire.
Pour exprimer ces sentiments, Mme Lucy Ar¬
bell possède une voix remarquablement étof¬
fée, surtout dans le registre grave, et dont el¬
le se sert fort adroitement.
La chanteuse et la comédienne ont été fort

appréoiées.
M. Chadry, ©n don José, Mme Lowelly, en

Micaela, M. Lapeyre, en Escamillo, ont eu leur
part de succès bien méritée.
Bonne exécution d'ensemble, ballets agréa¬

blement présentés. C. P.

Les galas opéra et opéra-comique
de la semaine

« îaapJio », mardi au Français
Avant-première. — « SAPHO », roman de

mœurs, par Alp-honse Daudet (1884). C'est
la peinture de l'homme (Jean Gaussin), qui
sera chanté par Henri Chardy), aservi à la
femme Fanny Legrand, célèbre dans le monde
des artistes, sous le nom de Sapho (personni¬
fiée par la jolie cantatrice Mary Dorska, de
t'Opéra-Comique), dans une liaison irrégulière.
Scènes cruelles écrites avec une finesse pleine
de charme et un admirable talent d'observa¬
tion patiente.
Henri Cain et Arthur Bernède en ont tiré

un opéra-comique en cinq actes, musique de
Massenet (1887*.
Première mardi 11 février, en soirée de ga¬

la, avec la belle distribution suivante :
Mary Dorska, a Sapho », qu'elle chante à

l'Opéra-Comique; Henri Chardy, dans le rôle
de Jear Gaussin; Jano Dalcia, dans le rôle de
Divenne; Mlle Lucy Raymond, MM. Lapeyre,
D. Bédue, Fourés, Lambrette, Davidson, com¬
pléteront un bel ensemble de l'œuvre de Mas¬
senet, qui sera dirigée par M. Paul Bastide,
avec sa compétence habituelle, et la mise en
scène réglée par M. E. Dubois. Chorégraphie
du 1er acte réglée par M. Camille Laflont.
Mardi 18 février, « LE PROPHETE » (Caze¬

nave, Boulogne, Jane Dalcia, Lucyle Panis, H.
Ferran, Lapeyre, Fourès). Le ballet des Pati¬
neurs avec l'étoile Mady Piarozzi. Jeudi 13 fé¬
vrier, en matinée, « MANON » (Mary Dorska,
H. Chardy, Lapeyre, D. Bédué). Jeudi 13 fé¬
vrier, en soirée, « MADAME BUTTERFLY (Re¬
née Lapelletric, Augusta Garcia, Lucy
Raymond, D. Bédué). Vendredi 14 février, «LA
TOSCA » (Mary Dorska, Boulogne, Cazenave).
Samedi 15 février, « WERTHER » (Jacqueline
Royer, de l'Opéra ; René Lapelletrie, D. Bédué,
C. Sylvestre, etc.). Dimanche 16 février, en
matinée « LE PROPHETE ». En soirée, « LA
VIE DE BOHEME ».

Location ouverte lundi matin au Théâtre-
Français.

Apollo,. -- Mariette Sully
dans « Susie b

Mardi, mercredi, jeudi en matinée et soirée,
quatre représentations de - SUZIE » ou La Pe¬
tite Milliardaire, avec les deux créateurs'en
France : Mariette Sully, de la Gaité Lyrique;
F. Caruso, dé l'Apollo de Paris; Lya CedUès,
Paul Darnois, C. Sylvestre, Mario, Maurice La¬
ban, Delacroix, Dorvilie et toute la compa¬
gnie. — Grand ballet avec Dina Lorenzi.
Vendredi, samedi et dimanche, «LA MAS¬

COTTE », avec F. Caruso, A. Chambon, Lucy
Raymond, Lya Ceddès, René Gamy, Mario,
Delacroix, etc.
Location ouverte.

Bouffes-Music-Mall
Du lundi 10 au dimanche 16 février iiiehu,

matinée et soirée tous lesJours, troupe mons¬
tre de music-hall, avec The 2 Walder's, tra¬
vail sensationnel de la tigo périlleuse; Otg-
Mor®elly, la violoniste virtuose américaine,
pour la Ire fois en France; Ma Nine, la divette
parisienne; Les Tony's, imitateurs des Folies-
Bergère; Delmens, danseur comique; Jenny
Fletehor, extraordinaire gentleman contorsion-
ntste;. Trio Larcy's, virtuoses xylophonistes;
Mareelly (chanteur vedette) ; les 4 Brrnard,
acrobates voltigeurs; Edwin... et P...rtner, ex¬
centriques anglais; Rom...net, les Littié Le-
clerc, Rivais, Renée Rana, etc.
Lundi 10 février, 8e gaia américain.

Triaûon-Tîié&tre
Tous les soirs, triomphe de « LA PETITE

CHOCOLATIERE ». — Jeudi, matinée. ;
Mardi 11 février, à 4 heures, 3» concert, avec

Mmes Gellibert-Lambert, Y. Rémusat et O'Déyé,
et MM. Lambert-Mouchagqe et Ricard. •- Lo¬
cation ouverte.

iLlbambra-Théâtre
Première de « ON Y JAZZ », revue do MM. J.

Soury et E. Audy, interprétée par MM. Garri¬
gue, Maxell, Bosc. Léo, Reinal, et Mile C'ha-
bry et H. Deiiots.

ISeala-rThéâtre
«LA REVUE DE LA FEMME». -- Tous les

soirs, la Revue. Vendredi, outre le Concours
de Mollets, encore des Nouveautés : le Vin en
Pastilles, scènes hilarantes. On s'inscrit, poua-
le Concours et on loue sans frais à la Scala.

BON-THEATRE. — Salle Franklin. Dlm. 23
fév., matinée, « L'ABBE CONSTANTIN », au
bénéf. de l'H. A. 201. M. F. Grangier et sa com¬
pagnie. Locat. mais. Bermond. Salle ohauffée.

^EffS8 8IS5!«*2S Jfir" 382"

LUNDI 10 FEVRIER
BOUFFES. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : Music-hall.
TRIANON. — 8 h. 45 ; « La Petite Chocolatière ».

SCALA. — 8 h. 30 : « La revue de la femme .»
YLHAMBRA. — 8 h. 30 : « On y Jazz ».

ÂLMAMBRÂ
€3rt*>Te*-y XïXSIGtXj"ST®

SIGNORET

les merveilleuses scènes de la fitnlasii-
que revue du Casino de Paris dans

IBOOCLETTE d'admirables^ films

FOOTBALL RUGBY
MATCHES OFFICIELS

Championnat de la Côte Baspue
A BAYONNE

Rayonnais battent Palois par 9 points à 0
C'ast par seulement trois essais, marqués par

Landriôu (2) et Luyer-Tané (1), que l'Aviron
Bayonnais a triomphé, dimanche, de la Sec¬
tion Paloise, après avoir dominé légèrement
durant l'ensemble de la partie, mais S'être
heurté à une défense très serrée des Béarnais. :
Maîtres de la mêlée, les Bayonnais ne pu- |

rent utiliser toujours heureusement cet avan¬
tage par suite du manque d'entente entre les
demis.
Quelques jolies Interceptions des Palols n'é-

chûuêrent qu'<t in-extremis ».

Championnat du Limousin
(Finale)

A LIMOGES

• Saint-Junien bat Limoges par 3 points a 9
Après une partie âprement disputée jus¬

qu'au bout, le team de Saint-Junien a battu,
dimanche, en finale du championnat du Li¬
mousin, l'équipe limousine, par 3 points, un
essai, marqué à l'ultime minute.

Championnat du Languedoc
A PERPIGNAN

Perpignannais battent Narbonnais
par 12 points à 0

En championnat régional, dimanche, le Sta¬
de Olympien Perpignannais a battu les Gum-
Ders Narbonnais par 12 points (2 essais, 1 but,
1 drop-groal) à 0.
Partie rapidè, agréable à suivre et cour¬

toise.
En première mi-temps, les Perpignannais

réussissent un essai, marqué par Màrtin, et
un drop-goal, botté par Médat. Le S. O. P. ou¬
vre sans cesse, mais ses départs échouent sur
la défense serrée des Narbonnais.
A la reprise, la heige vient arrêter l'élan des

matcheurs. Le jeu est moins ouvert, le capi¬
taine perpignannais ordonnant à ses équipiers
de ne plus ouvrir à outrance. Cependant, les
trois-quarts, bien servis, partent èn passes, et
Forgues marque le deuxième essai sopiste,
qu'un but couronne.
La fin est sifflée peu après par l'excellent

arbitré, M. Py.
MATCHES AMICAUX

AU BOUSCAT

Stadistes Bordelais et Toulousains
font match nul.

La venue des fameux « diables rouges » tou¬
lousains avait attiré au Bouscat une affluence
considérable, tant il est vrai, une fois de plus,
que bonne renommée... Le temps était splen-
dide, malgré un vent, glacial, et il n'est pas
douteux que Messire Borée n'ait eu quelque ,
influence sur les combinaisons des deux teams
en présence.
Le spectacle auquel nous avons assisté di¬

manche, s'il ne fut pas intéresant, au sens
strict du mot, — parce que trop serré et émail-
lé de trop de cafouillages, — n'en fut pas
moins palpitant pour cela, et le score ; zéro
à zéro, nous fournit la preuve assez évidente
que les deux équipes se tiennent de très près.
D'une manière générale, les Toulousains ont
dominé, surtout en môlée, où ils avaient le
ballon dix fois sur dix; en touche également,
qu'ils jouent en paquet et de manière uni¬
forme. Par contre, dans le jeu ouvert, les
Bordelais ont fait montre de plus de science,
de combinaisons assez variées, qui, avec l'aide
des deux « zèbre® » habituels opérant aux
ailes, auraient certainement abouti à l'essai
deux fols au moins.
La partie fut dure d'un bout à l'autre, très

dure même, oe qui nécessita plusieurs
arrêts, causés par quelques « amochages 6
assez sérieux du côté des blancs. Il a fallu
même que Bène, durement touché, fasse preu¬
ve de bonne camaraderie et d'un certain cou¬
rage pour revenir sur le terrain et y demeurer
jusqu'à la fin.
C'est peut-être pqur ces raisons que les Tou¬

lousains ont pu dominer dans la deuxième mi-
temps, sans jamais, toutefois, arriver à con¬
clure.
L'équipe toulousaine nous arrivait précédée

d'une réputation de quqsi-invincibilité. Or, sa
force réside tout entière dans la ligne d'a¬
vants, qui est formidable, et où l'on voit opé¬
rer un « fatlsseur » breveté. La mêlée basse,
solide, poussant bien, sott le bail à tous coups.
Comment se fait-il donc qu'avec de sembla¬
bles atouts le résultat soit aussi décevant ?
Tout simplement parce que la tactique fait
défaut et que l'on opère toujours de la même
façon, du commencement à la fin. On plaque
dur, sec, on suit, mais encore une fois, pas
de variété.
Derrière ces puissants « forwards », opère

un demi de mêlée très actif, roublard, ayant
du bras et de la tête. Je n'en dirai pas autant
de son compère de l'ouverture, dont la répu¬
tation me semble légèrement surfaite. Quant
aux trois-quarts, l'ensemble parut faiblard; 11
est vrai que trois titulaires manquaient, ce
qui est quelque chose. L'arrière Juppé, très
bon sous tous les rapports; vieille connaissan¬
ce des Bordelais, au surplus.
Les avants stadistes ont tenté l'impossible, et

y ont réussi, effaçant tout d'abord leur piteuse
exhibition dernière et endiguant la marée
montante. Battus en mêlée, aux touches, ils
ont, dans quelques dribblings savamment es¬
quissés, et surtout dans le jeu ouvert, fait
montre d'une compréhension ae jeu beaucoup
plus nette, beaucoup plus palpable, pour le
gros public surtout, que leurs adversaires
directs. Bène Gassies, Anouilh. Lascouret ont
droit d'être cités pour leur mordant, leur ac¬
tivité et surtout pour le « chic » avec lequel
ils suivent et se replient derrière les « tenus ».
Le tandem blanc n'a nullement été éclipsé

par celui d'en face, et Magré nous a fourni la
preuve maintes fols qu'il savait se coucher
devant les bottes adverses. Dans le quatuor
Stadlste, Rieu et Gay furent à la hauteur de
leur réputation, et ne perdirent pas une occa¬
sion, soit d'attaquer, soit de se défendre. Bou¬
quet sortit une courageuse partie, quoique ne
jouant pas à sa place, mais Gonzalès fut fran¬
chement insuffisant.
Gaujolle se montra dans ses meilleurs Jours.

C'est tout dire,
Ce match fut parfaitement arbitré par le

docteur Dax.
H C

AU STADIUM

Sabecistes battent Porigourdins par fl points
(2 essais) à 0

Encore une partie qui ne nous renseignera
guère sur la forme actuelle des champions de
la Côte d'Argent. Le S. A. B. E. C. ne put
opposer, en effet, qu'une équipe excessivement
mixte : 8 équipiers premiers et 7 remplaçants
au quinze courageux — mais pas au grand com-
plet non plus — des concitoyens de Magna-
nou. Pour comble de malchance, l'excellent
trois-quart rouge Villeneuve, touché au ge¬
nou, aut quitter le terrain dès le début de
la partie, et ceci n'eut point pour résultat,
on le comprend, d'augmenter la cohésion des
divisions d'attaque.
Les avants rouges dominèrent dans toutes

les phases du jeu le pack adverse; ils consti¬
tuent la grande force de l'équipe, et quelques
unes de leurs combinaisons furent de superbe
facture. On sent, dans cette ligne, qui fournit
un fabuleux travail, la grande classe, et si le
soore ne parle pas davantage en leur faveur, il
faut l'attribuer uniquement à l'insuffisance
notoire de certains éléments des lignes arriè¬
res. Celles-ci furent, eu effet, malheureuses
dans l'ensemble, et si Guyon et Loubatié su¬
rent se tirer de leur tâche, il faut avouer
que leurs deux oompères firent échouer tou¬
tes les attaques; mais on doit beaucoup leur
pardonner.
Mazairloo, à l'arrière, fut lui-même.

L'équipe de Périgueux, très allante, montra
un joli courage. Sa défense fut impeccable.
Roger Beau, qui y faisait sa rentrée, s'y dis¬
tingua particulièrement.
En résumé, partie intéressante, certes, mais

qui ne peut permettre de juger de la forme
certaine des Diables rouges bordelais.
Arbitrage fort apprécié de l'excellent Bayon¬

nais BargelèS.
R. L.

A TARBES

Tarbais battent Artilleurs de Sathonay
par 9 pointa à 5

Les Artilleurs ont fourni une splendida par¬
tie, menant même, par 5 à 3, cinq minutes
avant le coup de sifflet final. A ce moment,
Tarbes réussit coup sur coup deux essais en
bonne position, qui lui permirent de triom-

Eher par 9 points (3 essais) à 5 (1 essai, 1 but).e fut un match palpitant et de Jeu ouvert.
Les Tarbais firent montre de plus de science

et de souffle.
L'équipe des Artilleurs est très vaillante,

mais les lignes ne sont pas parfaitement sou¬
dées. Avec de la cohésion, ce team serait re¬
doutable pour les meilleurs dans la compéti¬
tion nationale
L'équipe de feathonay n'était pas au grand

complet. Balansa, Ricarte et Nioolau man¬
quaient au Stade Tarbais.
Arbitrage sévère de M. Faget.

A PARIS

Tous les matches de rugby de la région pa
risienne aussi bien que les matches de cham¬
pionnat que le match amicâl Stade Français-
C. G. E. ont été remis, les terrains étant cou¬
verts de neige et profondément gelés,

AUTRES RESULTATS

A BORDEAUX. — S. A. B. E. C. (2) est vain¬
queur du R C. B (2) par forfait pour le Cham¬
pionnat de la Côte d'Argent.
A DAX. — Union Sportive Dacquoise bat les

Tanks d'Orléans par 14 points (4 êssais, 1 but)
à zéro Vergez, Lacaze, Fargues et Gulche-
merre se sont distingués dans l'équipe dac¬
quoise.

FOOTBALL ASSOCIATION
MATCHES OFFICIELS

Coupe de la Côte d'Argent
(U. S. F. S. A.)
A BORDEAUX

Stadistes battent Sabecistes par 3 buts à 1
Jouée sur le terrain d'association du Sta-

dium, cette partie, qui constituait, pour ainsi
dire, la finale de la Coupe, fut très intéres
santé, bien que le jeu ait été dur et serré. Les
deux Clubs avaient mis sur pied leurs meil
leurs éléments, parmi lesquels on remarquail
des deux côtés plusieurs joueurs d'avant
guerre. Le Stade Bordelais a triomphé par t
a 1, grâce à sa supériorité de cohésion. Le
Sport possédait de très bonnes individualités,
mais qui ne jouèrent pas assez le jeu d'équipe
C'est regrettable pour les « rouges », car si
leurs attaques avaient été combinées davan
tage, ils auraient pu obtenir un meilleur ré¬
sultat,
La première mi-temps vit, en général, les

visiteurs dominer et leur laissa l'avantage par
1 goal à zéro.
Au cours de la seconde, si l'attaqUe stadlste

mena la danse, et rentra deux jolis buts, les
Sabécistes furent plusieurs fois très dange¬
reux et réussirent à sauver l'honneur.
Chez les vainqueurs, la ligne d'avants fut

lâ plus remarquée : Petit, au centre, fit une
bonne impression, distribuant bien le jeu;
avec lui, Ausseh et Lemesle furent les meil¬
leurs. Ils eurent le tort, cependant, de ne pas
jouer assez ras de terre. Hauret, comme de¬
mi-centre, fut adroit et bon en attaque. Les
arrières ont été effectifs, et le goal, Ch. Aus-
sel, aurait pu mieux faire.
Au S. A. B. E. C., j'ai déjà dit que l'attaque

avait été faible, Arriaga s'y montra cependant
le meilleur. Les demis et les arrières contin¬
rent les efforts adverses; Blenabe, Damazan, ie
demi-droit, et Gautier, furent les plus remar¬
qués.

P. B. F.

EQUIPES DEUXIEMES. — S. A. B. E. C. et
S. B. U. C. font match nul ; 2. buts à 2.

Championnats de la L M. F. A.
AU JARD-MERIGNAC. — V. G. A. Médoo

(Léppards) bat Argus-Sports (1) par 8 buts à
zéro; Austerlitz (1) bat Gardes Françaises (1)
par 1 but à zéro.

Coupe Henuessy
A ANGOULEME. — J. A. Angoulème (1) bat

A. S. du P. O. d'Angoulême (1) par 1 but à
zéro.

MATCH INTERNATIONAL
A BORDEAUX

Médoeains battent Compagnie anglaise
des Transports par 4 buts à zéro

Sur leur beau terrain du Jard-Mérignac, les
Médoeains recevaient l'excellente équipe de la
Compagnie anglaise des Transports. La par¬
tie fut très intéressante de bout en bout. Les
avants de la V. G. A. M. firent une excellente
exhibition; ils rentrèrent quatre jolis buts.
La défense des visiteurs produisit une bonne
impression; le goal-keêper fit une superbe
partie

MATCHES AMICAUX r

A PARIS H
Rcr Star bat C. G. E. par 5 buts à i

Tous les matches officiels ont été remis en
raison de la gelée. Un seul match amical s'est

BIBLIOGRAPHIE
LE PETIT FRERE, ce sont, sous le masqué

enchaftteur de la fiction, à qui nous devons
déjà : le Livre de uion Ami et Pierre Noziére,
de véritables souvenirs d'enfance et de jeu¬
nesse. Au long de ces pages qui retiennent la
lecteur sous le Gharme, nous surprenons, par
cent traits, comment se sont formés l'intelli¬
gence et le cœur d'une des plus fortes person¬
nalités de ces temps, celle du romancier philo¬
sophe Anatole France. Dans ces souvenirs
d'autobiographie, les silhouettes entrévues se
pressent nombreuses, toutes marquéés d'au¬
tant de vérités que de fantaisie. C'est donc
aussi une très amusante évocation d ufl milieu
de petite bourgeoisie parisienne' du milieu du
dix-neuvième siècle.
En regard de ces aimables impie.-siofis, nous

signalons la brochure toute pleine de souvr;
nirs d'heures sanglantes : LES MASSACRES-,
D'ARMENIE, par Pierre Loti. On sait que l'Il¬
lustre maître a toujours conservé à l'âme Otto¬
mane, la vraie, celle que n'a pas altéfée et cor¬
rompue l'Influence allemande, toute sa sym¬
pathie. L'opinion de Pierre Lotî sur les Massa¬
cres d'Arménie est un document que tout R
monde veut avoir entre les mains.

Petite Correspondance
M. J. D., à Sainte-Foy. — Non, pour toutes

les questions pqsées.

ETAT CIVIL
DECES du 9 février

Madeleine Delmas, rue des Pontets, ££.
Jean Bourras, cours Bâlguerie, 39.
Georgette das Anges, rue Ste-Geneviève. 11.
Mme Maneau, 26 ans rue des Bouviers, 32.
Jean Lalanne, 73 ans, r. du Jardin-PUblio, 287
Veuve Martin. 80 ans rue de la Benauge, 2IO
Veuve Lauliac, 82 ans rue Paul-Bert, 3.

CONVOI FUNEBRE S™W.,ï
et M" Marcel burand et leurs enfants, le4
familles Durand, Hébrard, Serres, Stcard, Par-
rieu, Lanel, Mlchiêlsens, Laforgue, Larufe
Aréard, Pouquey, Balladon et Hosten prient
leurs amis et connaissances de leur faire l'hoil'
neur d'assister aux obsèques de

Mme veuve L. DURAND,
leur mèsre, belle-mère, grand'mère, sœur, belle-
sœur, tante et cousine, qui auront lieu 1»
mardi 11 lévrier.
Qn se réunira „ , .

Chartreuse à huit heures trois- quarts.
On se réunira à la porte principale do 1»

-hartreuse à huit heures trois- quarts.Î1 ne sera pas fait d'aut-res invitations.
POrnpes funèbres çjénèr. lit, c. Alsace-Lorrains

GONVOS FUNÈBRE ' Bargues (d'Arcs-
chon), M. Maurice Bargues (armée d'Orient),
M®' veuve Zélie Bargues et ses enfants, M. et
Mm» Henri Bargués et leurs enfants, M. Léo
pold Pugliesi, les familles Bafgues, Léon, Gou¬
dron, Renaudie, Lopès et ses nombreux amis
ont la douleur de vous faire part de la perté
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la pèr-
sonne de

Mme veuve BARGUSS,
leur mère, grand'mère, sœur, tante et cousiink
décédée à Arcachon le 7 février, dans sa 81«
année, et vous prient dé bien vouloir assister
à ses obsèques, qui se feront le mardi 11
février courant.
On se réunira à la gaj-e Saint-Jean, à neul

heures trois quarts, d'Où le convoi funèbre par¬
tira à dix heures très précises.
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

fFAUUni KISMÈMfâE M- et Mme Albert«wnSUl rURCEÏfl& Meunier, Mme veuve
Léon Meunier, les familles Bastien, Langevhi,
Dufiis, Bruh, Grossard, Beau, Bastlé, Toulouse,
Peyronnet, Peyreau,. Pascau, Mourlanne, VI-
deau, Phillipeau prient leurs amis et connais¬
sances dé leur faire l'honneur d'assister aux
obsèques de

Mme veuve Zèlie MEUNIER,
leur mère, helle-inêfe, sœUr et tante, qui au¬
ront lieu mardi 11 février, en l'église St-Bruno,
On se réunira à là salle d'attente de cett?

paroisse, à trois hêurés un quart, d'où le con¬
voi funèbre partira a trois heures trois quarte

11 ne sera pas fait d'autre invitation.
Pompes funèbres génér. lîi, c. Alsace-Lorrains

glais.
Ce fut une partie splendide, les deux teams

prenant tour h tour l'avantage. Finalement,
le Red Star triompha par 5 buts à 4.

AUTRES RESULTATS

AU STADIUM. — Tivoli A, C. (1) et Section
Burdigala (1) font match nul : 2 a 2.
AU JARD-MERIGNAC. — S. A. B. E. C. (Ca¬

dets) bat V. G. A. M. (promotion) par .6 buts
à zéro

GROSS-COUNTRY
EPREUVE ANNULEE

Le cross-country de la Ligue athlétique, qui
s'est disputé dimanche, à Argenteull et qui
avait permis à Huet de triompher d'un lot
important de partants, a été annulé .par .suite
d'erreur -de .paroours.

HOCKEY
A BORDEAUX

'AU JÂRD-MERIGNAÇ, — L'équipe . Ju¬
niors de la V. G. A. M. a battu lAquii-e des
Dames de la V. G. A. M. par 6 buts à I:.

CYCLISiVIF
A PARIS

UNE BELLE VICTOIRE DE UODIV1ER

Au Vélodrome-d'Hiver. au milieu d'une af¬
fluence considérable, Godivier a confirmé son
excellente forme en triomphant nettement de
ses adversaires dans une course de 50 kilomè¬
tres derrière entraîneurs à bicyclette. Godi¬
vier suivit avec aisance tous les trains me¬
nés par ses entraîneurs, dont le meilleur fut
Dupuy. Seul Deruyter opposa quelque résis¬
tance à son rival, mais il fut victime de cre¬
vaisons et finit à trois tours du leader. Quant
à Pélissier et Thys, Us sont encore très loin
de leu meilleure forme; ils terminèrent à
quatre tours

Enmatch poursuite, OScar Egg, spécialiste
de ce genre d'épreuves, eut assez aisément
raison d'- Sérès. après 7 km. 250 de chasse.
Trouvé enleva la coursé soraeh, devant Ber¬

trand et Duclair.

rfIMURi nSUÈMRE: M- A- Haral, M. E. so-VUnVUI ryR&Me lom, lieutenant, che¬
valier de la Légion d'honneur, Mme et leurs
enfants; M. et M®« H. Harel et leur fils, les
familles Mercier, Bernard, Labat, Dftvid, Mulle,
Lasserre et Dubourg prient leurs amis et con-
talssances de leur faire l'honneur d'assistef
vùx obsèques de

Mme veuve BONNASSIES,
leur belle-mère, grand'mère, aïeule, sœur, belle
sœur, tante, qui auront lieu le mardi il lévriér
en l'église de Tàlénce.
On se réunira à la maison mortuaire, 27, ru«

do Balzac-, à huit heures et demie, d'où le cou
voi fufièbre partira à neuf heures.

(Anail/ft!! KilMÈME M. o. GloyatlOli, M'mURsUS rUracTOC et m» w. Vînscn
neau et leurs enfants, les familles A. Labrunie,
E. Laurent, veuve Valade, M. et M" P. Casade
oaig et leur fille, veuve Lafon prient leurs an il!
et connaissances de leur faire l'nohhèur d'as
sister aux obsèques de

O. GIOVANOL1, née WETZEL,
leur épousé, mère, belle-mère, grand'mère, ura
te et cousine, qui auront lieu mardi il lévrier
On se réunira à la maison mortuaire, 14, ri if

Leberthon, à dix heures, d'où le convoi l'uuê
bre partira à dix heures et demtê.
Pompes funèbres génér. 121, c. AUrlfX-Lo; : - s

AUie 'M M. et M*» Porterie,' .\l
AWI© ub SitlJSûw et Chabriéres et
leurs enfants, les familles porterie, Content,
Bargaud, Bi'oca, Caussade, Nouquey, Labrous
se, Lécuyer, J. Lacour font part à leurs amh
et connaissances de la perte cruelle qu'ils vien¬
nent de faire en la personne de

Charles PQRTERiE,
tombé au champ d'honneur le S novembre 11(18,

à l'âge de 20 ans,
leur fils, neveu, cousin, petit-cousin et arai, ei
remercient les personnes qui leur ont envoyJ
des témoignages de sympathie eh cette dou¬
loureuse circonstance.
Messes dites dan® la plus stricte intimité.

REMERCIEMENTS ET MESSE
M. et M®» j. Couerbes et leurs enfants, M. «

M»B H. Mongay, M'i® Marguerite Co-uerbes remer
cient bien sincèrement les personnes qui leu'
ont fait l'honneur d'assister aux ôbsèquês di

Mme veuve J. COUERBES,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie.
Messe jeudi 43 février, à neuf heures, en 1 6

gllse Saint-Louis.
Pompes funèbres génér 121, c- Alsace-Lorrains

iaCfc0iEÎSf*ICaaEI5TC m. Louis Merlet, MU«
hCintnIlICIRCII I Marv Merlet et leur
famille remercient les personnes qui ont as¬
sisté aux obsèques de

M. Eugène MERLET,
et celles qui leur ont adressé des marques d#
sympathie. ....

Une'messe sera dite le mercredi 12 février,
à neuf heures, en l'église Saint-Ferdinand.

DÉPÔT SPÉCIAL
des

Montres MESNARD
13-14, Place GaœMta

BORDEAUX

MONTRES r MARQUES SUISSES
PATEI PHILIPPE & Ç'L

ÏACHEHON eî G0HSTÂNT1N

Bijoutier

UN LIVRE INDISPENSABLE A TOUS
"«N

PETIT DICTIONNAIRE
orthographique de poche

Pelit volume élégamment et solidement relié
— Ne pèee qne 95 grammes. - Contient toute*
les indications concernant la grammaire, ainsi
que les règles essentielles d'accord.
En U eo/uultant on ne doit mus commettes

de fautes d'orthographe,
Les mots les Dlus nouoeaua g sont classés
Prix. 9 fr' SO net, dans toutes les

Librairies et notamment dans les Magasins
de la Petite Gironde
Envoi trancc et recommandé contre mandat-

poste de S fr. 60 adressé eu Directeur de la
Petite Gironde à BOSDEAUX

Lisez tous u S FORTS "
ie plus intéressant des journaux spoi'îi

Les Directeurs 1 i'- GISAF0I1,
lertr^t o T { N- eOUKOUILHOULe Gérant. G. BotJCHOK, — Imprimerie spécial

ELECTRICITE
TRANSPORT DE FORCE ET INSTALLATIONS

MOINES, CHEMIN» Dr- FER, rHEATRES, UHATFAtjX, etc.
' AnciensMai)ts CLEIVIMÇON
Agence BORDEAUX et SlSS-aUES'!?'!?, cours Teurny, Tél. 44 73
r AUTOMOBILISTES ï Ï %
FAITES RÉPARER VOS VOITURES GARAGE PASTEUR

73, cours Pasteur. 73 et
EWTES » ACHATS

33 la Victoire, 28 B0ECEA3Ï
ÉCHANGESI ïéi^toae 43.83

Bureau des Domaines
DE BAYONNE

Le jeudi 20 lévrier 1919. à 13
heures, sur la place de 1 Abat¬
toir, à Bayonne, vente aux en¬
chères publiques de

DOUZE CHEVAUX
provenant des armées

Prix payable comptant, avec
5 % en sus. . ...

Pour conditions de priorité et
autres, voir l'affiche.

__ AME, pour être toujours jolie îier^V fJI'SÛRINE
t votre être sa perfection, usez des Produits r. UUlumt

ENTE APBÈS OÉSÈS
Bordeaux, rue Langlois, 17

ILe mercredi 12 février, à une
Rteure et demie :

f- Lits et sommiers, armoires,
•(bibliothèque, encoignure, por¬
tes à vitraux, verres, étagères,
baignoire zinc et chaufl'e-bain,
Rit cage, échelles, etc.
P Au comptant. 10 % en sus.

F FNRETKR »Siï'
.Substituant if lAIlÙËfj
■Çaile tles ventes do l'Athénée

28, rue Mably, 28.

ffENTE AUÎ"ENCHÈRES
Mercredi 12 février, à 1 heure ;

MEUBLES
et objets mobiliers divers
Au comptant et 10 %.

0 J. DUVAL
si» V. chambre milieu, lavabo,
|ri iustre êlect., biblioth. L. XVI,
^tejCè.pand-ui'e. piano, 121. c.AIbj-et

0AF1TÂL1STES
Je dem. petit capit. p. exploit,
s. lorme Société ou autre une
inveut, sensat. et pratique fai¬
sant réaliser économies énor¬
mes à tous véhic. autom. Ré¬
suit. consacrés p. essais offi¬
ciels. Débit et gros bénéf. immé¬
diats assurés. Cette aff. étant de
jer ordre, i! ne sera rép. ctu'à
ofl. tr. sér. Licences p. l'étran-
c-er à vend, tout oe suite. Ecf.
J.-M. Maurice, 11, pl. Tourny, B'

2c MRfRO !Û. Antonio Pascual,Aï!® 30, rue Kouffard. Bx,
a vendu le cinéma Theatre-st-
Atiglistin, 9 et 11, r"e -
phon, à Bdx, à M Georges La-
garde, 106, cours d Albret, Bdx.
bppos. domicile de M. Lagarde.
2T-ftiïïçi Lafargue etA¥aO Bourras ont vendu
ie ba>- Adolphe, 2, rue Çhauf-
four, à Bdx, à M. Henri Ga"_x-
Oppositions à M. Gaux, 2, rue
ChautTour, 2, Bordeaux.

Bureau des Domaines
DE BAYONNE

Le lundi 17 février 1919, à 14
heures, au centre d'aviation
maritime de Bayonne, à Blanc-
pignon, vente aux enchères
publiques d'objets réformés,
consistant notamment :

1" Vieilles planches, 50m"; 2»
vieilles coques, ailes, etc, SO™3;
3» ferraille, 4,000 k. ; 4° vieux
cuivre, rouge, 240 1t.; 5° alumi¬
nium, 95 k.; 6» bronze, 50 k.;7° vieux câbles d'acier, 65 k-,
sans garantie de poids où me¬
sure.
Prix payable comptant, avec

5 % en sus.

POUTRES, POUTRELLES,* madriers bastings à vendre,
r. Gme-Leblanc, 85, Bx. Tél. 37.02.

«fi CPTBIPlEUQettubistcs,tLfcU lifluiCEfto bons salai-
res, demandés, 171, r. d'Arès, Bx
AU DEMANDE roulier pouvant
UH transporter 2 tonnes maté¬
riel de Bordx à Casteljaloux.
S'adresser Maison Ferdinand
PETIT, bois, à Bordeaux. Pressé

FONDERIES »« PALUDATE
Kue Jean-Descas et rue de Tauzia _ Bordeaux

TOUTES tes PIECES jusqu'à SjCMK! kilos ©n fonte de fer
***. TOUS MODÈLES BOIS «T nzf ~

RHUM MARTINIQUE ALLOOL
VINS DU ltOG«8lLLON

CHAMPAGNE MOUSSEUX
Gros: 18. r. Roborol-C'.itnens.^
pOIMMES DE TERRE. Suis veto
» deur, expou i.oûO kil. par jour.
A. BUFFET, Couleurs, Périgueux

Bureau des Domaines
DÏ4 MAULEON (Basses - Pyr.)
Le mardi 18 lévrier 1910, à 14

Heures, devant l'hôtel de ville,
à Mauléon, il sera procédé par
le receveur des Domaines, à la
vente aux enchères et au comp¬
tant, nvèc 5 % en sus pour
frais, de

QUATRE CHEVAUX
provenant de l'armée

Consulter l'affiche peur les
conditions de la vente.

M à Pessac, jol. villa, prox".
ri S« tram. Prop-rsété agrém.,
bien située. A Bdx, Vaste local
pouvant serv. gar., entrés- et
diverses maisons. S'adresser :

BREZZI, notaire à Pessac.

JB NE FUME QUE LE NIL

POUR RESTER JEUNES EJ BELLES veux blancs, si vous
en avez venez chez nous, avec notre Colorât nous les ferons disparaître
immédiatement. Cette nouvelle et merveilleuse teinture qui fait toutes tes
couleurs, se vend et s'applique par des spécialistes chez BE1VRY. seul
dépositaire. 4G, Chapeau-Rouge. Téléphone 10*31.
Les prix d'avant-guerre seront rétablis pour les ondulations, etc. £K fr.

par correspondance. Douze leçons à Of50
Résultat sûr, rapide. Notice franco. Société
S tenographique deBordeaux, 15. rue Prévôté.

É iP 8 | Ë'PQ S Guérison, renseignements gratuits8» 18 a»c. figa Sa Haï B'~>D^AUT>,spécialfste. arm « no» (L.

STEiO

AGE S LA ACHINE

OULAGE « la

d« ménajpk» le Flamant»Postal 10 k S0' foo votre
Si gare, 2 post. te k. 58»

cent, remboursera'. Ecf. Marins
ARTAUD, 10, bé Cbave, .Marseille

SAVON DE MENAGE
Livraison immédiate. — Deman¬
der prix et conditions:

EDOUARD FELIX,
MARSEILLE, Cinq-Avenues.
LA POUDRE CASSARim

frtL'EPILEPSIE
hïSTERIï, MALADIES (SERVEUSES Ecr.
R&oidCcliuaeau, spécialiste, Marnili,
WAGONS PLATES-FÔRMBS

29 tonnes réellement livrables
à vendre commerce de gros seu¬
lement. Prix intéressants. —

WAGONS, 18, b4 Courcelles,Paris

J'ACHETE TOUT : antiquités,môtaux, meubles, débarras, etc.
Gatineavi, 11, cours d'Albret, Bx,

^

8YPH1M B
(Guéridon contrôlée).

Clinique WASSERMAtiti
fee Vital-Caries Bx

ECOULEE EIMTS
j RETBECISSEWEWTS Traitement «s i siaact
es

AIN
MOULAGE AU TROUSSEAU SUR PLANE

WAGONS PLATES-FORMES
jflL Vendre disponibles immédiatement, déià

immatriculés et pouvant rouler de suite.
Ecrire ïVONNEC, Agence liavas, BORDEAUX

Deroiu'sseur, désinteclant c firtsillM
Dmrxaptt, J pl. Parlement. Bordx

Garçon de magasin d<w par mal-son Fourniô et Maysonnave,
16 cours de l'Intendance, 16, Bx

""LYON-BORDEAUX
départ 15-20 février, 10 tonnes
dispon.. 1,50 ia tonne kilométri¬
que. TOURILLON, 6, r. Huguerie

5,000 Claies de Tranchées
en vente à prendre à Bayonne.
Faire offres Mission forestière
britannique, 12, rue Blaac-Du-
trouilh, 18, à Bordeaux.

SUPERBE BAC galvanisée,
état neuf, entièrement fermé,
trou d'homme étresilloné, 3m25x.
3™15x2t"i, 2 fortes vannes, tuyau¬
terie, robinets cuivre, prix a dé¬
battre. UNE REMORQUE pour
auto transport voyageurs seule¬
ment, 14 places, entièrement
fermée confort. Carrosserie Bel-
levalette, essieu coudé, pneux
935x135, petit prix. Inutile écri¬
re ; se déplacer. PIERRF., quin¬
caillerie, St-Porchaire (Ch.Tnf.)

Scieur et Limeur demandes
Ecrire aveo références Gabriel
Beaumartln, 105, r. St-Genès, Bx

5*35^ ! h(c 0Lif H OUV E L L E 6 o"*
I,'l'ail «9. rue Peyronnet L'I'du
àrbure calcium, forte baisse.
Dem. prix Henault, Llbourne.

FILS DE FKU galvanisés usagésvignes. HENAULT, Llbourne.

FILS fer usagés vignes 160% kg.VAYSSE, métaux, Libourne.
RAPHIA BONNE QUALITE

Expédition et livraison garan¬
ties immédiates. Louis Augus¬
tin, 20, rue St-François, Bordx.
OUTEILLES, MEUBLES. Gar-
'dères. 0L_ boul. Talenoe, Bdx.B
Bfîlfi soié® à Tendre sur oom-pUIWmande. Chêne, pin mari¬time (planches, madriers, ohe-

CIMENTS • CH/UiX ~
Le Bigot, Meyer C".8,c.Gourgue
ACHAT J.6Stlalr«. Hnge, meu-i bles, or. argenterie

PBÏrreCMinnlUV dut> Mt"'te-Piété!t EUT, 83, pl. Pey-Beriand. Bx.

k T* « Latil » * tonnes,fLjî ni j complètement
ï?Jfc,Bahdages neufs. S'adress.MAILLET, papiers, Angoulème.

Agence générale des

T.HOTCHKISSIwIImSCji Tourisme et poids lourds.
Poids lourds SAURER

■,i!!££IIËijAUVEAUD, rue Paulin, 105, Bordeaux

BRUXELLES, représentant par¬tant 18 février, ayant porte¬
feuille commercial, recherche
nouvelle carte. Ecrire MASSON
3_bis, ruo St-Côme, La Rochelle.
fî.M DEMANDE à louer maison
îfr >?u »PPart- 1 ou 7 pièces àBx. Bc. Chenut, 111, r. Fieffé. B*
ftU MM. et Dames p. voya-
?hîmmerj ïelèTe Photos agrand.

,IrL Par Photo. Se prés.
xS.if r if> h., mardi 11 février,hôtel Lambert, r. Gobineau, B*.
OU éo. photo Rivière.Pons,Ch.-I.

ON DEMANDÉ première
pouvant diriger un atelier de
flou dans ville près Bordeaux.
Ecrire Duprat, rue Vital-Caries.
Bordeaux. — Bonnes références
demandées. Situation sérieuse.

I1FM AIIHE Dons chefs d'ate-Ui.lTmnUI.lter bien au cou¬
rant travaux menuiserie et ba¬
raquements. — Inutile d'écrire.
Se présenter aveo références.
ne sa a y rie un |)0n ohef d 6"UcmANUfcqulpe de manœu¬
vres pour chargement de bois
sur wagon. Se présenter Usine
Rlffaud, barr. ué la Benauge-

ECH0P d'!s!reUTEc.r. Gilbert, ,

7, rue Boudet, 7, Bordeaux. i

LABS, sténo, dactylo, comp-
Ubilité, 9, r. du Temple. '

A VENDRE un lot de 1,000 bou¬lons de charpente état neuf,
de 0,23 de serrage et 14T dé dia¬
mètre, et 400 kilos rivets diamè¬
tre 0,82 et, 0.25T- S'adresser à
DUFFAU, entrepreneur à La
Plaine, Villeneuve - sur » Lot.

FTiMCÂMbeton km
neuf 150 tonnes, admis à oircu-
1er sur canal du Midi, visible et
Point-du-Jour, à Bordeaux, li¬
vrable tout de suite. S'adressel
I.AGELOUZE et O», 65, rue Dem
fert-Rochereau, 65, à Toulouse

PourVÉNTES ou ACHATS
de gd» domaines, propriétés, im¬
meubles, fonds de commerce.
Etablissements ou Usines dans
toutes les régions. S'ad. LALU
lilE, 102. boulev. Carnot, Agen,

CEDER tout de suite, causé
de décès, greffé do paix dans

les Deux-Sèvres.' S'adr. Mme ,vti
PET AIN, Menlgoute (D.-Sèvres'a

AKfî

Machine à écrire Remingtoti-:très bèl état à vendre. Inter-
Office, 52, ail. Tourny Tél. 9-61,

PERDU 2 janvier petit ôhienblanc, poil long, race écos¬
saise, pattes courtes, rép. au
nom Jock; collier cuivre nom
dessus Bacon; dents devant
détériorées, bonne récompense.
S'adresser Mm» HOLT, 10. ru<(
Rodrigue-Péreire, 10. Bordeaux.

*
i


